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LE DIALECTE BERBÈRE DE TAROUDANT 


Le dialecle berbére parlé à Taroudant est trés voisin du Chel- 
h'a du Sous et de Mogador, dont il ne forme qu'une variété. 
En 1883, pendant mon séjour à Tétouan, au cours d'une mission 
que m'avait confiée l' Académie des Inscriptions et Belles Lettres, 
un taleb, originaire de ce pays, et qui avait visité tout le sud du 
Maroe,' écrivit à ma demande plusieurs textes que je lus avec lui 
et que je publie aujourd'hui comme une nouvelle contribution à 
l'étude des dialectes berbères, 

Celui de Taroudant n’a été jusqu'ici l'objet que de rares tra- 
vaux: en premier lieu, une notice de M. Quedenfeldt,* puis deux 
contes que M. de Rochemonteix a fait connaître dans ses Documents 
pour l'étude du berbère, enfin quatre fables publiées dans mon 
Logman berbère,* d'après El Hadj ‘Abd Allah de Tamegrout, à qui 
je dois aussi deux contes inédits. Du reste, les observations faites 
sur le Chelh'a du Sous et des environs de Mogador s'appliquent 
en trés grande partie à celui de Taroudant, et, en ce qui concerne 
la phonétique, je me contenterai de renvoyer à la publication de 
M. de Rochemonteix que je viens de mentionner; ses remar- 
ques sont exactes, à condition de ne pas les appliquer avec 
une rigueur absolue, car, comme il l'observe lui-même, «la pro- 
» nonciation de son informateur flotte évidemment entre celle des 





1 Einleitung und Verbreitung der Berberrõlkerung in Marokko VII, Ber- 


in, 1889, pag. 189-201 
2 Journal asiatique, février-juin 1889. 
3 Paris, 1890, in.12 
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> siens et celle des tribus voisines. C'est Jà un fait qu’on observe dap 
» quand on les interroge loin de leur pays les hommes de ces races 
» à l'humeur voyageuse et peu soucieuses d'exaclitude ». 
Je donne ici une nolice sommaire de la morphologie en prenant 
pour cadre mon Manuel Kabyle* et j'ai ajouté aux textes publiés, 
traduits et annotés suivant la méthode employée précédemment 
pour ceux des Beni Menacer* un glossaire des racines nominales 
et verbales que renferment ces textes et ceux de M. de Rochemon- 
teix. Pour la transcription, j'ai conservé celle du général Hanoteau, 
que j'ai dû adopter autrefois, bien que je ne me dissimule pas ses 
imperfections. Mais quelle transcription a jamais élé parfaite? Au 
reste, celle-ci a pour elle d'avoir élé employée dans les ouvrages 
qui ont servi de base à l'étude du berbère; il y aurait peut-être, 
surtout en poursuivant un but pratique, plus d'inconvénients à la 
changer qu'à la maintenir, 


1 


(Cu. II) Paosous PERSONNELS 


8 9-10. Pronoms personnels isolés : 
nekki 54] , nikki نکي‎ moi, nekkin en 


kii $ toi (masc. et fém.) б: 


Кетті کي‎ loi (fém.) 


netsa US, entan OUS) lui 9 
netsats Jli elle 

nekkounin "TS nous (masc. et fém.) 
konoui (£94 vous (masc. et fém.) 
niteni (SX eux 


nitentsi GS elles e 


1 Paris, 4887, 1۱1-۰ 
? Textes berbères dans le dialecle des Beni Menacer; Rome, 1822, in-3* 
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の と АС jt MO ak : = ” ٢ 
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$ 11. Pronoms affixes complément d'un nom: 
inou, ino de moi sàs, no sò 
۸, 9 ک‎ < de toi (nasc.) 
MA de toi (fém.) 
س و‎ de lui, d'elle 
nakl eV de nous 
nouen Gas de vous (masc. et fim.) 
nsen gu d'eux, d'elles 
nsent Cu d'elles (rare) 


§ 12. Pronoms affixes avec la préposition è (complément in- 


direct d' un verbe): 
ii بي‎ à moi (masc. et fém.) 
iik <, à toi (masc.) 
iam e à toi (fém.) 
ias ywb à lui, à elle 
ikh A à nous 
iaouen OV à vous (masc. el fém.) 
iasen باس‎ à eux, à elles 
{азем Cu し è elles (rare) 


8 16-17. Pronoms personnels affixes (compléments directs 
d'un verbe): 


i & moi (masc. et fém.) 

k $ toi (masc.) 

kem e toi (fém.) 

t, ts S lui, elle 

akh zi nous (masc. et fém.) 
koun OS vous (mase. et fém.) 
ten wy? eux, elles, tenin تی‎ 


tent CAS, fents elles (rare) 
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$ 19. Pronoms et adjectifs démonstratifs : 
ad a) ce (invar.) — ouarma ورما‎ celui qui — ai &\ ce, ce qui — 
ouad a\y ceci: Prenez сесі: ат en ۵ آمزات آن غواد‎ 
an Ol, in qu, celuilà, ceuxdà — ouin vi celui qui — aina Up 
celui-là. 
§ 20. Pronoms et adjectifs interrogalifs : 


ma Ve qui, quoi — ma kem iaren yil کم‎ Le qui est ce qui 


te prend? 
maim els qui: maim kem iour'an مایم کم بوغان‎ Qui est-ce qui 
t'a épousée 


mara ir” à V.le qui: mara ir agellid giouen r'el makan inou 
غاامکان بذو‎ Osch AS & مارا‎ Qui de vous sera roi 
à ma place ? 

minnaou A, combien: minnaou a tegam te slås combien 
étes vous? 


§ 21. Pronoms et adjectifs relatifs : 

enna Li qui: manca et'taleb enna ikh itsaran AMI Via 
بثاران‎ £ LI Où est le t'aleb qui nous inscrira 

enni d' que: ezzin enni ias ifka Rebbi ©) Ki باس‎ dl اازبی‎ 
La beauté que Dieu lui avait donnée. 

aina Lu) ce que: aina iktseb Rebbi ربي‎ exo uy Ce que Dieu 
a décrété. 

ailli d. ce que: iasi n imek + ailli as ifka oulgomad Ó باسی‎ 
stai غا باي اس‎ <, ll prit un peu de ce que 
le serpent lui avait donné 


§ 22. Adjectifs et pronoms indéfinis : 


man Ge quoi — ian بان‎ quelqu'un — f. íat بات‎ ; Our... jan 
ور .... بان‎ personne : our tsinit iian OL منت‎ yy tu ne ` 


le diras à personne. 


bia 
d 


"५.७५ 


= 
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kaigat SEX chaque: kaigat as$ (4 oe chaque jour — kaigat 
ian Gb SEs chacun. 

kera VS quelque: kera n igdad s! いす LS Quelques oiseaux. 

ouiadh وباش‎ , 1 gig autre, ian ian OL OL l'un l'autre: 
jan r'ozdmad d im r'ofasi culi GL بان فزملاد د‎ 
l'un à gauche et l'autre à droite. 

aia LI, hais US, haii l8, Ла 08, ham GU» voici: han 
imensi inoua Loi Unie? Ul voici que le souper était 
cuit — 7 ef‘? me voici — hatsen gl, hatsen 
tormim ترسېم‎ 718 voici que vons êles fatigués. 

ikhf dx (tête) même. 


(Cu. HD Du Verse 


$ 21-29, Aoriste 
zerikh 45 j'ai vu adezrakh 21131 je verrai 


tegoumerd bed lu as chassé ja tegoumerd љ Gast?) tu chasseras 
tsegit تکیت‎ tu as possédé la tsegit aX tu posséderas 


iger e il a jeté ad iger بر‎ sì il jettera 
teger > elle a jeté a teger Ke elle jettera 

Z L.A elle s'est habillée 0 tselsa. Ve. A3 elle s'habillera 

neger Fe nous avons jeté a neger л nous jetterons 

tsegaouram e تک ور‎ vous avez de- a fsegaouram انکاورم‎ vous demeu- 
meuré (masc. et fém.) recez 

addan Ys il sont allés ad addan (Gs! s! ils iront 

, fsint iu elles ont dévidé ad efsint اد افسېنت‎ elles dévi- 
(rare) deront 

Impératif 
aowi «sì apporte aouiat SUY apportez (masc. et f.) 


Les particules séparables d et s existent dans le dialecte de 
Taroudant: la seconde est la plus employée: 


SC? ` E 
) 








ga A 


SAE, 
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Tsaoui t id tsaonssert بح قاوسرت‎ CA), la vieille l'amena 
Ftoukh an &\ 3935 je suis parti — toufi n. ,Ju3,3 tu as trouvé — 
tskeltsen تکلتی‎ lu parcours — iufen ww il trouva — 
iamzin پمزن‎ Îl saisit — immagern بمکرن‎ il se rencontre 
— iggan 66, il fut — tasin aw elle prit — tsegaour- 
men مق‎ 0 vous demeurerez — kchemenin کشمنین‎ ils 
entrèrent. 
Quand le verbe est employé avec un pronom affixe comme 


complément, la particule se place après ce dernier. 
Tsaouits akh n snats tsekorin قاویت اخ ن سنات تکریی‎ tu nous 
apportes deux perdrix. 

Itaba t en oufroukh بیع نی وفروخ‎ le garçon la suivit. 

$ 81. L'» sert à former le participe: ar’ & prendre , iar’en 
git ayant pris. 

$ 32. L'a initial se change en ou: ach& &&} venir, iouchka 
بوشکا‎ il est venu. Cette règle n’est pas toujours observée: af o 
trouver , íaf GU il a trouvé. 

La contraction de deux ow en b n'existe pas: aoui وو اوي‎ 
porter (zouaoua iboui Eya»), aor. ioui بوچ‎ il à apporté. 

L'ou final ne se change pas en a à l'aoriste d'une maniere 
réguliére: eddow эз) aller, aor. idda Yay et iddow yo, 

L'ou existe souvent comme voyelle finale de l'aoriste: اک وه‎ 
placer, aor, igou +4, (on dit aussi iga Ku) 

$ 36. verbes d'état: melloul Joke être blanc. 


§ 38-39. I. forme: ers wj descendre, sers سرس‎ placer (for 
me faclitive). 
L's devient un 2; enz il ètre vendu, zenz JU) vendre. 


8 40. Il. forme: enr’ Š tner, элеш” ġie combattre, 
8 41. Ш, forme: ebbi cea! conper, fsonbbai توپاي‎ 6 coupé. 
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§ 42. IV. forme: aoui Ks) apporter, tsaoui Kyl’ être en train 
d'apporter. : 


8 43. V. forme: eks Sl enlever, taks guS5 enlever .d'or- 
dinaire. 


8 44. VI. forme : out وت‎ Trapper, ekkat SK1 frapper souvent, 
jouer d'un instrument. ۱ ۰ 

$ 50-58. Noms verbaux: L a: goumér ya chasser. — VII. c: 
eddou A) aller, tsouadda 13,3 marche; ekk اک‎ aller, tsekka تکا‎ 
route. 

$ 59. Le nom verbal s'emploie pour compléter ou renforcer 
l'idée exprimée par le verbe: Tira inou arikh nekki gikh agellid 
"1 ' が Ag £e قمرا بغو ار‎ j'écris: Je suis le roi (m. a. m. 
action de moi d'écrire j'écris....). 


(Cu. IV) Du Now er pe L'Anyecrir 


$ 60. Le noms masculins commencent généralment par a: 
adar” &!$3! pierre; quelquefois par ow: oudem «53 visage, ou par 
un i: iziker yg corde. 

$ 61. Formation du féminin: amr'ar امغار‎ chef, Г. tamr’art 


ou /samr'art X3 femme. Quelques noms féminins (sans mas- 


culin) n'ont pas le final: tagous («39 L3 ceinture. 
8 62. Le diminulif se forme comme le féminin: ar'eras 
ue! chemin, far'erast C 55. senlier, 


$ 65. L'a initial du substantif masculin devient ow, quand il 
est en rapport d'annexion indirecte ou que, sujet d'une proposition, 


le substantif n'est pas le premier mot de la phrase: agellid dali 
le roi; n ougellid ०६०७५२ du roi. Cetle règle n'est pas rigoureu- 
sement appliquée. 


$ 66.-67 Le rapport d'annexion du génitif se marque par la 
préposition # de; celui du datif par i. 


> 
d 
è 
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$ 71-72. Formation du pluriel: changement de l'a initial en i: 
ar ioul Jasi апе; pl. ir’owial Ji e 
$ 73. Pluriel externe: algoumad sles serpent, pl. igon- 


maden کلومادن‎ +. Si le substantif est terminé par i, cet i tombe 
devant Ja terminaison an: aidi हु chien; pl. iidan کان‎ . 

L'a initial se conserve quelquefois au pluriel: allen yJ} yeux. 
L'ou initial se maintient toujours au pluriel: ouchehen (54, chacal, 
pl. ouchchanen glis. L'i initial tantót se conserve, tanlót se 
change en a: imi qs; bouche pl imaoue Qe, isek پمک‎ 
corne, pl. askioun UA. 

. 8 74. Pluriels internes: ameddakoul J»$ «4| ami, pl. imed- 
doukal sg, ar'ioul Jsaë\ âne, pl. ir'ouial १५५९. 

§ 75. Pluriels internes et externes: afous (99! main, pl. 
ifassen yali, agdi PT ! lion, pl. igoudian ېکود یان‎ à 

$ 76. Pluriels féminins: 9۵7۳۵۲۸ چغارت‎ vieille, pl. Isemr'arin 
عغاربی‎ , temaeirt yyy pays, pl. timizera уф : 


$ 78. Les règles d'accord de l'adjectif sont les mémes que 
dans tous les autres dialectes. 


Cu. V. Nous DE NOMBRE 


8 81-82. Le dialecte de Taroudant a conservé l'ancienne nu- 
mération berbére: 


1 Ze بان‎ Lia cV 

sin GAw f. senat Oliw 

۵ کراد‎ f. kera lé 

ekkouz Aal) f. ekkouzat اکوزت‎ 
semmous gew f. semmoust Caw pew 
sadis (wow f, sadist Caw Aw 


о ON è co ts 
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7 salw f. sates سات‎ 
tam <Ü ۲ tamet a 
9 tea ترا‎ f izat Vj 
10 meraou مراو‎ Í. meraout مروت‎ 
20 sin imeraoun سچی‌هراون‎ (deux dizaines) 
95 semmous d sin imeraoun سهوس دسپی چهراون‎ 
$ 83. Nombres ordinaux: 
| premier amzouarou و‎ oy , deouaren بزوارن‎ ; 
dernier iggouren one 
second ouissin (spuss, f. tisenats Slim 
iroisieme ouiskrad وسکراد‎ , 
quatrième ouiskouz sf, 
cinquième ouisemmous eyes, elc. 


(Ci. VI) PARTICULES 


$ 84-85 a. Prépositions, locutions prépositionnelles et adverbes 

de lieu: 

En haut: r’iggi "e" ; en haut de la maison: :"iggi n tegemmi 

x غبکي‎ 

En bas: eddou +s); r’eddou sé au dessous 

Derrière : ٧: 81 تکدبی‎ ; derrière nous: tsgordin ennar” قکردېن‎ 
غغر دن ۳۸۵۵۵۵۸ : اناغ‎ 8 ( ۵ 

Au milieu de : ۳/2204 غځوزرمت‎ au milieu de la mer r’touz- 
zoumt n ebh'ar ad غنوزومت‎ — immas باس‎ 

A droite: r’ofasi gw 

A gauche: r'ozelmad غوزماد‎ 

Partout: r’kaigats tasga Kai SASS; ils entendaient partout des 
chacals: ar safliden iouchchanen r’kaigats tasga Gohiw Al 
بوشانی غکایکات نسکا‎ 


Giornale della Società Asiatica italiana. — VIII, 2 
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A colé: r’isama Leki; ils se couchèrent à côlé de lui: ganen r'tsa- 
manes کی غشمادس‎ 
Hors de: iaggogen < 1 
Loin (sans mouvement): r'mani iaggogen eff, kes; je les ai 
laissés loin: felekh ten in r'mani iaggogen شنبی‎ e» 
مک‎ gE; (av. mouvement): smani iaggogen (SJ usas 
ば e : G = 


pM je les conduirai loin: ara ten ín aouikh smani 


iaggogen Kg giles £o! eo V 

Ici (sans mouvement): vid MÈ; demeurez ici: gaourat ۵ 
کاورت غبه‎ - 0 “aw (avec mouvement); tsouerrid 
sr'id 343a, uS tu reviendras ici 

Là: r’inna La; il les laissa là ! iedej ten rinna (८५६ پدژ تن‎ 一 
ain = ; illa trouva là: iaf t ain ७? بافت‎ 

ой : mani” 53W, manza ,مغز‎ mamnika Kislo (sans mouvem.). 
Le pays où elle élait: tsamazirts mamnika tsega تمازبرت‎ 
Ёз GA 

ailleurs: smani iadhnin said) سماني‎ (avec mouv.). Je vais ail- 
leurs: nekkin ara d fiour’ smani iadhnin s ارا‎ gi 
७५०: سماني‎ Ey 

à, dans, vers: d. 5; il les fit descendre dans cette maison: isers 
ten d tsigamma enna UK و - بسرس تی د‎ $e 
elle était la fille du roi: tella g is illis n ougellid دلا کېس‎ 
a, پلېس دو‎ — ré; il régnait dans un pays: ar 
itell'kem r’temaziri Sy jleîà efe j). Avec les pro- 
noms, le ३” devient préposition: le pays où était son 
père, temazirt enna 1° illa babas تمازبرت اناغ بلا باباس‎ 
— kh è ; il jeta celle-ci dans le feu: tloh’ tsin kh takats 
eK gU d) — s qe; il sortit dans la rue: iffer’ 
8 1680100 ЧАЗАА ы さも 
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Sur: fel 3; au dessus.de: fella Ms; il arriva jusqu'au dessus 
dela terrasse: ilkem ar fella n ouzour 35553 DS »\ ४ 
foufella py; au dessus de la rivière: foufella nouasif 

ذوفلا ذواسد 
f sur, ei emploie pour marquer le complément du comparalif:‏ 
la fille qui était l'ainée: tafroukhs elli imk'orn f oufroukh‏ 
Eos Os Ff Ay (m. a. m. qui était grande‏ 
sur lui)‏ 

De (marquant l'éloignement) : seg c»; relire moi de l'eau 
soufer'i iouaman سوفمي غوامان‎ — d: que le secret ne 
sorte pas de la bouche: esserr our ifour' d imink Js اسر‎ 
دهبنک‎ Er 

Adverbes et prépositions de quantité : 

Plus: ouger di se construit avec # 

Peu, rarement: idrous yws3% (du verbe derous ways); il ya 
peu de blé chez eux ellan darsen irden derousen GY) 
درو‎ Gär دارسی‎ 

Un peu: mannika Cio ; il demeura un peu et.il épousa une autre 
ikken mannika itahaln d iat iadhni SL > yg (Lie gt 
wd! — imelk inek پک هک‎ — peu à peu imek simek 


جک .< 

Beaucoup: kigan GAS; il y a chez eux beaucoup de chacals: ila 
darsen ouchchanen kigan OWA Wiis بلا دار»ی‎ ¬ ig- 
gouts بوت‎ ; il y a ehez eux beaucoup de perdrix: illa 
darsen izeran iggouts behra Yy8» دارسی بورا ان بکوت‎ MX 

Adverbes de temps: 

Jadis: zik <; 

Demain: asekka, aska Wa 

Ce soir: ar tadgouats esas ار‎ 

Hier: 7 е4, 

Aujourd'hui r’assad Slew 
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Prépositions marquant les rapports d'annexion, de direction, ele.: 

De: n û: al ano n oumzil احادو فومزېل‎ la boutique du forgeron 
— ат endjadj sl wei le palais de verre 

à: é 6; il la jeta à une vieille femme: isder ts iiat taoussert Sy Awy 
ببات ثا,سرت‎ 

Avec: dé Au, did w>, addid >>); viens avec moi: acht addidi 
ادبدي‎ ce 

Adverbes de négation et d'affirmation : 

Ne pas: our ys; ne crains rien: our tsekout iats SL eK ور‎ 
— Avec la négation, le verbe prend généralement le son i 
si tu ne m'indiques pas qui est mon pére: ir" ii our tsemilts 
baba mats igan ېخي و یلت بايا مات بکان‎ (mel Ja 
indiquer). — La négalion attire à elle la particule sépa- 
rable: Voici que ce garcon n'avait trouvé personne: Han 
afroukh an our niouf (pour ioufan) ian OV 2,59 هان‎ 
ob ورن بوف‎ 

Ne plus: our sël Jw J»; elle ne pouvait plus les rejoindre : our sé? 
tezdar a ten in tlikem تلم‎ GAI 355 Ju ور‎ 

Point: ouhow :%,; je ne retournerai point chez elles: ouhou 
tsouourrikh darsen توربکخ دارسی‎ 39, 

Conjonctions et locutions conjonctives : 

Pour que: a 9 , ar Y 

Depuis que: zer as wÎ gj; depuis que nous sommes partis pour 
la chasse: ser as elli nefta s tegoumirt &AN まう 
ستکرمرت‎ Uu 

Comme: zound 9i»); ne fais pas comme hier, our teskerts zound 
idhgam زونه بضکام‎ Sy уу — anechk Sil: comme 
un oisean, anechk n ougdid DAT انشک دو‎ 

Lorsque: ma b, allir EAL 

Donc: aren „ål 

Et: d > 

Jusque: ar ار‎ 
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Si: ir A ikh #:; sì ton mari se montre, Gi d idhhar ourgaz 
ennem انم‎ Mo yes > ġġ; ikh g; si tu peux, tu 
m'en feras sortir: ikh tezdarts ai i m tsesoufour"ts £l 
بی تسوفوفت‎ el نزدارت‎ 

Jusqu'à ce que: aillir” ابلېغ‎ ; Il joua jusqu'à ce que le matin fut 
proche: ikkat aillir i'arreb gba صباح‎ の りゃ È, ایا‎ Si 
— ri kan dir” ي کان الغ‎ 

Puisque: r° ilad ellir” البغ‎ 3345; puisque personne de vous ne 
parle: 7 ilad déi ian giouen our 010 بان‎ EM غبلاد‎ 
تبون ور بساول‎ ۰ 

Or, comme: «ls r'ailli; or c'était son habitude de s'en aller 
chaque jour: r’ailli igan taourins ar iftou kaigat ass a U 
اس‎ SEE si پعان تاوربنس ار‎ 

De même que : r'ik elli iad a Ji a£; comme il faisait chaque 
jour: rik eli iad illi isker kaigat ass باد پاپ‎ di Sai 
بسکر کبکات اس‎ 

Interjections : 

0: ai &\ ; ils lui dirent: O homme: ennan as: af ergaz اناناس اي‎ 
FA 

Allons: acht اشت‎ 


III 
TEXTES 
I. — Haroun er Rachid et la fille du roi des génies 
Un الوزېر‎ > T Ach Al ار استیفیی هرون‎ Aan بان‎ 65» 


پان پذرفی ستسوقت & زربنت تبنبطس اد اس پبي پخننس 2 
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پان واس Ey‏ نتا د لوزیر نس بماس yia‏ بکشم سبات 
تمزگېدا ७५‏ د امداکول انس ابزر پسبسول ابررع انس پوشکا 
د المودن lad‏ سعکاز انس بسوفی غتی ستسوقت ادن 
ارپات Eb Gals‏ ار سلان اقشوض اس دوفارن فلاس 
ناس o dy Cus‏ پرژم اس انوت اکشمی افی لقصار 
جاج غصادرت دسفي ار تعجبی اناناس اي ارکاز ادومام اتکمت 
ERA!‏ 51 ور دار اي پلېی پفا Uo A ७००५ gf gu‏ 
Gl ON क हषी W‏ الساعت بوبتی بطس یا 
غتما نس د دا ار بکات اقشوضش د رباب پات الساعت Sly‏ 
بسانض فلاس بان العفریت با باس انكر Sal os peu‏ نالعفرتا 
بفکر gelb! quU s g^‏ غدو بفاس نس بکا ساحکت 
اغراس ناربعبی ابور * بکات نتا غربع الساعت e;‏ ار فلا 
وژور List SA pels‏ بسرس نی د تجي انا غهر 
غثزومت تا لم‌عر وحدبئو بهژ نی غبنا بزاي د ستکي بضصفبی بلا 
کبس ol‏ لعفرنا بکشم دارس پکات لفرجت نوالبد ها با 
اکلبه هرون الرشبه уь) ә‏ انس ابراهیم eDi‏ کان غوزور 
S 20 SA wakai‏ هرون الرشبد بکوز باچ لوزېر 

AJ gei ja US الندیم بطاس غزور بکون‎ es) 
eh الم‎ > ei Seul Uü, ASS cala gl تالعفرنا‎ 
تنا باس منزا الطالب انا بعخ بتاران د مفزا صحاق پلو پنا تبرا‎ 
bid! بذعا باس‎ eile Gloss 3 oul بذو اربعضت * نکی کے‎ 





{A lire en — * Ga! —3 Cul Le masculin et le féminin sont 
souvent confondus. — 4 Cír. l'expression en Zouaoua oui kem ilan / Quel est 
lon mari; m. a. m. Qui te possédant ? 


- 
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نغقرت Ki‏ پاس ७०५ А, 5АЙ Jales‏ لذرست ناوراغ بورا 
صیاق سرفوس انس پکشمم فلاس غفا پنکر Ain isi‏ دار 
m‏ انس ابراهجم الندیم بافت ابن E‏ غدمادس بمک بمک 
galal aii‏ دار! Ain a4‏ دار سن سرزر باسېتي یکو 
تی غدل افوس اذس پا کي سته‌ازبرت انس بسرس نی dent‏ 
نوسفج بسفکر vul Uu wi‏ ادکرت اتفوفم gén GC pis JU‏ 
ستکمي نسی پفکر ولامد هرون الرشبه بفا بلوزبر انس ابراهدم 
الندیم هابي の‏ بلکر وزہر ادس بنا باس lai‏ ہا کان 
zaji‏ بان بض تاهلت پنا پاس اشت انکبه اساد غنفوغ نروح 
غتسوقت افوري سواوال نبلبس نوللبد العفارتا بوز دارس باباس 
پنا پاس ما کم باغی ثنا باس guai gi‏ با باس مایم بوذ 
تنا پاس فتا (بورا) سوفوس ५१००७ Aal) Ko D quil‏ هرون 
a‏ د (وزبر ادس ار اس تیفجی ابراهم الغدیم بکشم فلي 
وحد وت هرن الرشبد Ki‏ بي آشرست نوراغ پفکا بي تهلباث 
فانوقرت پغعا پي اشدجار ناوقرت پنا بي ویار نصداق ام ابا 
پنکر باباس پنسا پاس فسا اي بلي بغ د gi o» sed‏ 
پتبارک الله بغدور بضهر ور تنبت پبان ا فلاغ اضسان eu‏ 
بان اسوکاس ترو پا وفروخ الزبلس ور ېاي غدونت پدروس تسلسا 
اس انار نانوفرت تسلسا اس تهلبل نانوقرت تسلسا اس 
لشرست نوراغ تجات بزرب زمان بوشکاد وباض پمقور احشي . 
بان واس KL‏ ار بتلعب سائرة بسدرت ببات تمغارت edili‏ 
دوامان li‏ نذا باس АЙ‏ بنعل ونا ور بسبی باباس مات 
پکان پلکر احشمي بدا دار ماس" بلبس نوتُلبد تالعفارئا ७५‏ 


1 Lire ou — ? Cfr, l'expression arabe دخل علی‎ 


16 Le dialecte berbère de Taroudant 


پاس والله بغ بی ور تمبلت پابا مات بکان ارا کم وتم سلهفت 
Aal) SL wh Gë‏ غبات نمازبرت ار اس تبنجی اکلمد هرون 
apy‏ نکر احشمي بلسا بردان نودروبش فوفلادس بزاي د 
تمازبرت ایا غبلا بایاس ve?‏ سرس بسفا امتقال دثمات ار 
ipl sodi,‏ بان واس بزرات پان العلم 'سفج با باس اشت 
اولبد‌ي ادبدي تخدمت شفنم كوري بي فلبزان نکي اد سفوخ 
د کي ul Li ву)‏ تبارک AN‏ ناور «بدس اثکرن مدن 
も も ら ゆ う‏ بهرا ارتدون ادارس uch zf wl Aë wie‏ 
Ei‏ ربي بان واس تزرات بات تاوسرت تنا پاس اي وي مذشک 
giù‏ پنا پاس کدا و کدا تدا سبات تکمي نهرون الرشبد 
اس نعبال تلا کبس بلبس AAS‏ به پلبس لوزبر ابرافیم 
era‏ تفا پاسن ور نزریم بان وحشمي ار بزدزا О gie‏ 
دس ور بلي غدونبت د SU‏ بلبس نبکامد qme gel,‏ 
è‏ بلبس لوزبر ثلا دبد س نا اناوسرت زاي د اوبتدد سفاغ دارس 
Cows oy Cb gi‏ زاي د bah Aas‏ شا باس dhs es‏ 
ge ә) ә)‏ لبدا نشفاي لتکمي پنکر پاسي است ار تکمي ابا 
بسرس د نبنتي زرنت نتنتي GUI GAS al GU‏ اس ALAT‏ 
سغیی اد اخ توت اقشوش د ورباب بثا باس خبر بزاي د الاو 
ستکانوت نس اسعا ور د بوشکي انان اناوسرت ०:0५‏ فار اس 
با باس وفو توریغ دار سی تفا بلس ور پري انان اس غېر 
اد بشک تهو ثاوسرت دارس e Low Qu os ONE‏ اد 
اقازن من تکمي Aal‏ ار تحانوت نوحشمي بدان سدفورن 


e ei پرزم اس آنان اس پاک فلکم اک ارشہد ہنا‎ ७५, 


OY MN Gé pus on il‏ صباح ادان ځالقسن بکر 


Le dialecte berbàre de Taroudant 17 





نشم ور بلي SRE Kat‏ بان واس بدا MN‏ هرون الرشبده 
د ابراهبم ! لنحبم ادان اه ستاران المی ستعنوت Ай‏ الان 
ثروا نسی ابلبغ اآشمی اکاورن ها تکاشمبی اسبنی بابانسی 
اخت ان تا باس شتاح پبایا ذکي شتاحاغ ببایام انان بسم 
الله‌شتاحان بم‌ابانسی ابلمغ ارس نثدتي کمن اد بانانسی ادان 
cdi‏ ان کلاس غومکان ار پان واس :3:29 لسططان د لوزیر 


ey Ol pI bie gal Uy glis‏ پفکر اکلبد اه لوزبر 


سردي سوعبال اد ابجی جخف اذس نتفي اوېنت Spazio‏ ار اس 
تکسی s Jakes Uya oh Sh go‏ لشنجار د اذرست پنا پاس 
la, К,‏ دار Lis dali,‏ پاس بوک Lit‏ بسرنه فلاس مراو 
مخزنببی اونت د پفا پاس تسنت نفرخبی Шу A‏ پاس پالله 
اماي نی بملا باس بوحشمي پنا پاس Оу ueh Ki SLs‏ 
توزبر پسکر اس قغرا da‏ دبدس پوتکمل 


TRANSCRIPTION 


Izri ian ougellid ar as tinin Haroun er Rachid 
Il était autrefols un roi à lui on disait 


nettsan d elouzir* es ariteh'kem* r’ temazirt. Тап ouas isenker n 
Lul et le vizir de lui il jugeait dans le pays. Un jour il fit faire 


rih’? ai  temazirt Чап ifou en s tesoul’t* ir 
la proclamation dans la ville quiconque sortant dans la rue si 
grint linis ad as ibbi skhf ennes. Jan ouas  iffour 


On volt-lui lesolr  àlui ilcoupera. latéte delui. Unjour sortit 


netisa d louzir * ens immas 17 iedh. Ikchem s iat 
lui-- et levizir delui au milieu dans lanuit. Il entra dans une 


^'fimenida' netisa d ameddakoul ennes a ier is  isoul 


- mosquée lui et l'ami de lui pourque il vit comment allait 


e 


Ы ennes. louchka d el mouedden® n timezgida” 


la proclamation ۰ Vint" le mueddin de la mosquée 
" — Giorhale della Società Asiatica italiana, — VIII 3 
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foutsen 8 0 が Ez7 ennes. lsoufour! ۸ 3 
frappant avec lebiton ۰ H fit sortir eux dans la rue. 


Edden ar iat tWanout n esfedj ar selan ak- 
Is allérent vers une boutique de marchand de beignets ils entendirent le 


choudh as 00/170۵ tolba, Innas (Haroun er Rachid) 
luth Alui ils frappaient lest'alebs.  Dit-à-lui 


Dhif Rebbi'*, Inker irzem asen гапош. El:chemen 
Hôte de Dieu. Jl-se-leva il-ouvrit Aen la boutique. Is entrèrent 
afen Ugar! n djadj** ^. tskanout n esseffedj 
ils trouvérent le palais de verre dans la boutique du marchand de beignets 


ar fsdadjeben 5, — Ennan аз: Ai ergaz  adoumam a tsegit 
و11‎ ۰ Ils dirent à lui: — O homme d'où possédes-tu 


alakm “ê our dar enkh ilin. Inna iasen: Nekkin lmetsédl- 
la science (magique) pas chez nous étant. Ndit Aeux: Moi le mat. 


lem *' n ougellid eláfertsa'* ar as. ekkatekh ak'choudh. —— Eggaoun 
tre de leroi des génies Alui je joue du luth. Ils demeurérent 
104 ۵۵90003 ioui ten — its gen(en) т зата nes d netsa ar 
une heure saisit eux lesommeil ils dormirent A côté delui et lul il 
ikkats al'choudh d  rebab!5. lat estat ® ira ts 

jouait duluth её du violon. Une heure voulut lui (le roi des génies) 
isafedh fellas ian eláfrit'?. Inna ias: Enker selmer iougellid 

il envoya sur-lui un génie. Il dit Alui: Léve-toi parle au rol 
n elîfertsa**. Inker dousi ten d netni et'tasen r'eddou ifassen < 
de les génies. Ilseleva il enleva eux et eux dormaient sous les mains 
nes. Ikka s ell'akmet'* ar'era$ m erbáin? aiour(en) iga 
de ۱۵۲۰ 1( 2112 par lascience (magique) le chemin de 40 mois il fit 


ё пейза 1 ағЬа 9 essaá ®. Dien ar [Ша n ouzour n 
lui lui en quatre heures. Tlarriva jusque au dessus de laterrasse de 


fsigenmi n illis n ougellid n elffertsa0, Jsers ten d 8 
la demeure de lafille de leroi de les génies. Il plaça eux dans la demeure 
enna rir? s touzzoumt n elbWar ** oual'ditsou ® iedej ten 
celle-là seulement dans Je milieu de lamer unique il laissa eux 
rima Jai d s tsigemmi sadhnin illa gis ougellid п 
1А. Il partit vers une demeure autre était en-elle leroi de 
eláfertsa'*  ikchem  dars * ikkat lfaradjet #,  Haia agellid 
les génies îl entra chezlui 11joua pour la distraction. Voici le roi 


Haroun er Rachid d louzir* ennes Ibrahim en Nadim gan r 
et le vizir de lui étaient sur 


ouzour n Нз n ougellid. Inler ougellid Ilaroun er Rachid 
laterrasse de lafille de leroi.  Seleva ۵ 
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iggouz iadj louzir* ennes Ibrahim en Nadim  i'üas т 
i} descendit illaissa le vizir de lui il dormait sur 
azour Iggouz nelisa — dar * n ilis n ougelid 


la terrasse. T descendit lui  dansla maison de lafilie de le roi 


láferisa!* Чаў еп meraout iseferkhin ". Inna ias: Nekki 
des génies il trouva six jeunes filles . Пай à elle: Moi 
rikh akem ilikh. Tenna ias: Manza et'taleb enna ikh 
jeveux t' épouser. Elledit ۶ où le t'uleb celui-qui à nous 
itsaran d manza cedal?™ inou. Inma ias: Tira nou 
devant écrire et où le douaire demoi. Il dit à elle: Ecriture de moi 
arikh t Nekki gikh agellid d cedal?™ hatsi . 6 ias 
j'écris elle. Moi je suis rol et le douaire le voici. ll donna à elle 
elkhandjar 3 n ennolPorts®®; iffa ias tsellil™ ennok’orts ®; 
l'épée de argent ildonna delle uncroissant d'argent 
ifa ias elkhorst* n ourar' ioura — gedak?" د‎ 06 
il donna Aelle la parure d or il écrivit le douaire avec la main 
ennes. Ikchem felas Pinna. Inker iffour’ iour"li*?? dar louzir* 
de lui. Nentra surelle là. Ilseleva ilsortit Il monta auprès de le vizir 
ennes Ibrahim en Nadin iaf t ain igen fF tsamans 
de lui il trouva lui lû ilsecoucha а côté-de-lui 
imel: imek. Iffour'd adnadni (s)dar agellid iour'li dar sen — s 
un peu. Sortit le chanteur (de)chez lerol il monta vers eux vers 
ouzour iasi ten igou ten r’elda  afous ennes iaki з 
laterrasse ilprit eux il placa eux sous la main de lui il partit vers 
temazirt ensen isers den v! th'anout* n ouseffedj? ізеп- 
le pays d'eux ildéposa eux dans la boutique du fabricant de beignets il ré- 


ker ten inna iasen Enkeret a teffourem Wal? 
vella eux ildit àeux. Levez-vous pour que vous sortlez le temps 


iffou. Enkeren  effour’en s tigemmi nsen. Inker 
est au matin. Ils se levérent 11 sortirent vers la maison d'eux. Se leva 
ougellid Haroun er Rachid inna ilouzir * ennes. Ibrahim en Nadim: 
le roi il dit auvizir de lui Ë 
Haii tsahelkh* Inker louzir* ennes inna ias: - Nedda 
Voici je me suis marié. Seleva levizir delui ildit à lui: noussommes allés 
iadhgan — nrouk * ian idh — tsahelets — Inna ias: | Ach 
hier nous sommes partis une nuit tut'es marié! П діб Ain: Allons 
angid ass ad の )0و م00‎ ٣ 18 
nous sommes aujourd'hui pourque noussortions nous irons dans le marché. 


Amouerri** s ououal n ilis n ougellid eläfaretsa‘* Iggouz ‘dares 
Revenons à l'histoire de la fille de leroi des génies. Descendit ches elle 


= 
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babas?" inna ias : Ma kem iar'en? Tenna ias: Nekki tsa- 
son pére ildit Aelle: quoi te prenant? Elledit lui: Moi je 


helkh ?*, Inna ias: Maim — iour'an? Tenna ias : Neisa 
me suis mariée. ü dit àlui: qui (t'jayant €pouste? Blledit à lui; Lui 


(ioura) s oufous ennes: Netsa iga agellid ar as tinin Haroun 
(a écrit) avec la main delal: Lui est leroi à lui ondit 


er Rachid d louzir* ennes ar as tinin: Ibrahim m Nadim. Ik- 


et levizir de lui & lui ondit: . Nest 
chem felli cuah'douts* Haroun er Rachid — ifka ii Uchorset* 
entré sur moi seul la donné à moi une parure 


n ourar', ifka للا‎ — tahlit?" n anouk’orts®°, ifka ii han 
4' or ,iladopné à moi un croissant d' argent, iladonné àmoi Је 

djar** n anouk'orts??, inna ii ouggar n gedak’™ ennem aia. 
sabre  d' argent, ila dit Amoi plus que le douaire de tol voilà. 
Inker babas™ inna ias: Fisa ai illi td idhhar ® ourgaz 
Seleva un pére il dit A elle: Silence o maflle si apparait le mari 


ennem itsabaral:®? Allah“ و‎ our idhhar® our tsinit iian 
de 01 solt loué Dieu si (il}ne apparaît tune diras-pas à quelqu'an 
a fellar’ edhsan. Izeri ian asouggas tserou ian 


de peur que sur nous on rie. Se passa une année elle enfanta nn 
oufroukh® ezzin* es our ili r dounit idrous. Tselsa as 
garcon la beauté delul n' était pas dans le monde petite. Elle revêtit 101 


lkhandjar** n anoul'orts® iselsa — as — tseMil" m anoul'orts ?? 
le sabre d' argent elle revétit lui le croissant d’ argent 


tselsa as elkhovset?* n oura? tsedja t. Izeri zeman® 
elle revetit lui la bouche d'oreille d’ or elle laissa lui. Sepassa dutemps 


iouchkad owiadh imek'k'our abchemi™, Tan ouas inker ar 

il vint autre grandit le jeune homme. Un jour ilseleva pourque 
#4 45 з elkourra 9 isder ts et  tsamr'art т" elkoubb n 
iljoue avec laballe  iljéta elle Aune vieille femme dans unseau d 


ouaman. Tenker netsats tenna ias: Allah ® indi € ouanna our is 
eau. Seleva elle elle dit à lui: Que Dieu maudisse celui qui ne con- 


sin babas” mais igan. Inker  ah'chemi* idda dar 
paft pas pére delui qui-lui étant. Sa leva le jeune homme il alla chez 
mas illis n ougellid n eláfaretsa ® inna ias: Ouallah ir? 
mére de lui fille du roi de lesgénies ildit &elle: Par Den si 
ii our tsemilts baba mats igan ara kem outskh 8 
à moi tu ne indique pas (mon)père qui-lui étant (je) te frapperai avec 
elhint®. Tenna ias: Babak®" agellià +? iat temazirt ar as tinin 
le fer. Elle dit à lui; Pèredetoi цп гоі dans un pays à lui on dit 
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agellid Haroun er Rachid. Inker ^ ah'chemi * ila — ierdan n 


le rol . Seleva le jeune homme il revêtit les habits de 


ouderouich ® f oufella nes izai d dar tsemazirt ana  v' illa 
derviche au dessus de lui il partit vers le pays lequel dans était 


baba 8 Ikchem — sers — isr'a — ametsk'al* n tsament ar 
pére-de-lui. Il entra vers lui il acheta un mithqal de miel  pourque 


itekhdam ° l/aloua 99. Ian ouass izera ts ian Imadliem! esse- 
il faisait des sucreries. Un jour vit lui un maitre le mar- 
و‎ inna ias: Acht ۸ 00101 addid i telkhdemt"* 
chand de beignets ildit А 101: Viens o mon fils avec moi tu feras 
chfennedj *° gaouri ii f elmizan’; nekki ad senoukh d kii 
des beignets reste à moi pour la balance; mol  jeferai cuire et toi 


zengi. Inna іаѕ: Tsabarak* Allah. Iggaour did es. ۰ ۸ 
vends. Jldit &lui: Soit beni Dieu. resta avec lui. Se levèrent 


medden zeran t ichoua behra ar tsidoun addars srin 
les gens !lsvirent lu] beau beaucoup ils venalent chez lui ils achetaient 
rir f ezzin " enni ias ifka Rebbi’? Jan ouass 
seulement à cause de la beauté que à lui avait donnée Dieu. Un jour 


tezra t iat  taoussert — tenna ias. Ai oui manichk chfendj? 
vit luiune vieille femme elle dit Alui. O monfils combien lebeignet? 


Inna ias: Кайа ои kada”. Tsedda з iat tsgemmi n Haroun 
Ii dit û elle: Tant et tant. Elle alla vers une maison de 
er Rachid n babas" n dial tela gis illis n ougelid id 
du pére-de-iui du jeune homme était là la fille du roi avec 
ilis louzir* ennes Ibrahimen Nadim tenna iasen. Our tezrim 
la fille du vizir de lui elle dit & elles. Vous n' avez pas vu 
ian ouh'chemi * ar izenza  chfendj'? ezzin ® nes our ili r dow- 
un jeune homme il vend des beignets la beauté de lui point est dans le 


nit", D netsats illis n ougellid oultsmas n oùh’chemi d ۵ 
monde. Et elle fille du roi soeurdelui du jeunehomme et Ja fille 


louzir* tella did es. Tenna : A taoussert zai d aoui tid ser’(ar’) 
du vizir était avec elle. Elle dit: O vieille va et amène-le j'achéterai 


dars chfendj?. Tsaoui t id taoussert tzai d dar lmaállem '* 
prés de lui des beignets. Amena lui la vieille elle alla chez le maitre 

tenna ias: Efk ii aĝial 5 ad di asi mida? 
elle dit å lui: Donne à moi le jeune homme pourque à moi il porte une table 


n chfendj l tigimmi. Inker dasi as t ar tsi- 
de beignets à la maison. Il se leva il porta à elle elle (la table) jusqu'à la mai- 


gimmi enna. berg d . Nitentsi zeran t nitentsi ran ad 
son celle-là. I placa (elle). Elles virent lul. Elles voulurent être 
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akhloun °°. Ennan as: Atechkad sr'id ad akh touts al’ 
seules (avec lui). Elles dirent à lui: Batre pourque à nous tu joues du 


choudh à ourebbab*?. Inna iasen: Khiar®. Izai d f halat® ou 
luth et da violon, Il dit à elles : Bien. Il alla à afaire cette 


8 (h'anout° nes. Asekka our diouchki. Ennan: A taoussert 
à la boutique de lui. Le lendemain point il  vint., Elles dirent: O vieille 


zai d r'ar as. Inna іаѕ: Ouhou tsouourrikh dar sen. Tenna 

va  appelle-le. IH dit ۵۸ ۵۱۱۵۶ Point je retourneral chez elles. Elle dit 
fasen: Our iri. Ennan as: Rir™ ad iachk. Teddouta 
Aelles: Point il veut. Elles dirent d elle: Seulement qu'il vienne. Alla 1а 
oussert dars tsetaoua t did sen з mia’ n tsarialt™ ad 
vieille chez lui elle amena lui avec elles pour cents de réaux et 
ek'k'azen men tsigimmi n ougellid ar — tsah'anouts* n 
elles descendirent de la maison du roi jusqu'à  laboutique du 
ouh’chemi **, Bdan * sdek'k'ouren fellas irzem asen. 
jeune homme. Elles commencèrent elles frappérent sur lui il ouvrit à elles. 
Ennan as: Jak nelkem ak arrid. Inna iasen: 
Elles dirent à lui: Voici nous sommes venues à toi chante. Il dit 4 elles: 
Aina iltseb " Rebbi tt iersen. Ikkat aili? — ik'arreb"* hal" 
Ce que écrit Dieu arrivant. J1 joua jusqu'à ce que s'approcha le matin 
Eddan f Malatsen®. Iker — ikhchem " our illi 
Elles partirent à leurs affaires. Ilseleva ilcraignit (que)nepas fut 


asekka Achken ed. lan ouass idda agellid Haroun er Rachid d 
lelendemain Elles vinrent. Un jour vint lero 


Ibrahim en Nadim eddan od staran^* .  Elkemen 
lis allérent pourque 11s se promenassent. Ils arrivérent 


tsh'anouts*? enna + dan taroua nsen. Aili? ekchemen 
à la boutique laquelle dans étaient les enfants d'eux. Lorsque ils entrèrent 


(d)  eggaouren Һа tskWachemin essinen babatsen". Okht"® 
(et) qu'ils furent assis voici les jeunes filles. reconnurent leurs péres. Soeur 

en tenna: Chtah'" — ibaba?" , nekki chiah'ar!  ibabam 3. 
cotte dit: Danse pour(mon)pére, moi  jedanseral pour-le pére-de tot. 


„Ennan Bismillah ९५. Chtah'an ?2 ibabatsen 97 айїй? 
lsdirent: Au nom de Dieu. Elles dansérent pour-les péres-d'elles jusqu'à ce que 
armin Nitentsi kchemen ad — babatsen 3! Eddan 


elles furent fatiguées Elles  entrérent avec les-péres-d'elles Elles allérent 
f Kat? en koul™ ass  oumkan® ar ian ouass ioui d 
dans état ce chaque jour dans (cet) endroit jusqu'à un jour amena 


essoll'an” d louzir tsemr'arin Inna asen: (ûFlemt"® — tifer- 
le roi et levizir des femmes. n dit & elles; Connaissez (ces) jeu- 
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thin Jan ouass inker agellid ad louzir* serfem s  oud- 
nes filles, Un jour se leva leroi et le vizir cherchérent après le jeu- 


ial ° ad ebbin М ens. Niteni  aowin t 
ne homme pour que ils coupassent 1a tête de lui. Eur amenèrent lui 
imakhzeniin" ar аз teksen lh'aouaidj 9. Inker ian 


aux gardes pour que à lui ils enlevassent les vêtements . Se leva un 


izera tsehlil ° d elkhandjar ? d elkhorst inna ias: Eggaour. Idda 
jl vit le croissant et Jesabre et la parure il dit à lui: Demeure. Dalla 


dar ougellid inna ias. louk aina. Iserfed fellas meraou 
chez  leroi il dit û lui . Fils-de toi celui-ci. Il envoya sur-lui dix 


imakhzeniin"?  aouin із d inna ias: — Tsent tiferkhin® 
cavaliers ils ammenerent jul et ildit &1lui: Tu connais les jeunes filles 


eli. Inna ias: Iallah®% amel ii ten.  lmela ias ۲ 
celles-là. IL dit & Jui: Par Dieu montre àmoi elles. Il montra àlui au jeu- 


сћеті inna ias: Oultsemak. Ка ias ilis m ouzir* isker 
ne homme il dit Alui: Soeur-de toi. 11 donna à lui lafille du vizir il fit 


as tsamr’era ite kem ® dides . Iouatskemel®. 
& lui la noce ilrégna aveclui. (c'est fini. 


NOTES DE LA TRANSCRIPTION 


- حکم eA; ° отте Бет), 0 ils‏ ° — وزیر ,وزر * 
- موذن ,اذنن؟" ‏ مید رنه  "‏ سوق ,ساق * — Son‏ 
طالب طلب 10 - pia‏ ° — حادوت ,حفت * - १ ७७, १४५‏ 
UE}: ele?‏ رب * - ضېف , ضان 11 = طلية ۾ 
ー‏ حکمز حکم 18 تعيب 1V forme berbère tsádjeb‏ , مب قاس 
2५९०५५ -‏ ,عفربت Mie, fre, paie — "zio,‏ 
yx —‏ - فبر غار* - اربعق ,اربعون ,ربع 9 - зе]‏ 
— فرخ ۳ — فرجة فرچ * - دار وحېن ,وین 98 
خرز * - هل" - ذقرة ji;‏ * - خذجر 8 - صداق , صدق 9 
vie — js — 9 al, v forme arabe es — 5 21)‏ ®— 
forme‏ ۷ : بری 9 - > LL = ७‏ ,= 6 ورا 86 ーー‏ پروح 
一 Ska, し > —‏ زین ,زان * — arabe St — A, a‏ 


VM 


IT, 
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6 у , ك° — >“ - ,زمان‎ an) jouer, V° (orme berbère tiáb 
= “$s Sch تع ته — کپ 9 بت‎ par metathése en arabe du Ma- 
ghreb ndi — D sis — 50 دروش‎ = "AU, مِلقال‎ 一 WI 
forme hab. berbère tekhdem — 58 حلوة , حاو‎ 一 ч ०3, , ou, di- 
mimwif — 9 (5,, As 一 "ae = 9 үу 155,155 一 
B ys, Jus — sl, sol — 0) خبر , خار‎ — 


کتب - مدا — Pit‏ حالة , حا 


- ٩ قرب‎ = Ф, che — Pd = Fa, X forme ar, 


WI =“ д sub _ е‏ اخحت راخ 2 س ®( اسثراي 
"Ja — "oy,‏ — سلطان TW, Ke — " ble,‏ 
arabe d'Algérie (435 S cavalier au service du gouvernement 一 е gi‏ 


Aule pham — * پالله‎ - 234 


TRADUCTION 


Il y avait autrefois un roi qu'on appelait Haroun er Rachid, 
avec un vizir: il gouvernait un pays. Un jour il fit proclamer dans 
la ville : Quiconque sera surpris sortant dans la rue le soir aura la 
têle coupée. Un jour lui-même sortit avec son vizir au milieu de la 
nuit. Il entra dans une mosquée avec son compagnon pour voir 
comment allait sa proclamation. Le mueddin de la mosquée arriva 
en frappant avec son baton et les fit sortir dans la rue. Ils allèrent 
dans la boutique d'un marchand de beignets, ° où ils entendaient le 
son du luth dont jouent les t'alebs. — Hóte de Dieu, dit Haroun 
er Rachid. Le palissier se leva et leur ouvrit. Quand ils furent en- 
trés, ils virent dans la boutique un palais de verre :ils s'étonnèrent 
et demandèrent : D'où possèdes-tu la science magique que nous 
n'avons pas ? — Il leur répondit: Je suis le maitre (musicien) du 
roi des génies, je lui joue du luth 

Ils restérent une heure, le sommeil s'empara d'eux et ils dor- 
mirent à cóté de lui tandis qu'il jouait du luth et du violon. Une 
heure après le roi des génies le demanda : il lui envoya un génie : 
Lève-toi, lui dit-il, viens parler au roi. Le pâtissier prit sous son 


Le dialecte berbère de Taroudant 25 


bras ses hôtes endormis: par sa science magique, il fit en quatre 
heures le chemin de quarante mois. Il arriva au dessus de la ter- 
rasse de la maison où habitait la fille du roi des génies; il déposa 
les deux hommes dans cette demeure située au milieu de la mer et 
les y laissa. Il alla au palais du roi des génies, entra chez lui et 
joua pour le distraire. 

Haroun er Rachid et le vizir étaient sur la terrasse de Ja fille 
du roi. Le premier s'éveilla et descendit, laissant son compagnon 
endormi sur la terrasse. Il pénétra dans l'appartement de la fille du 
roi des génies et y trouva dix jeunes filles. Il lui dit : Je veux t'épou- 
ser. Elle lui demanda : Où est le t’aleb qui écrira notre contrat et 
où est mon douaire ? — C'est moi qui l'écrirai ; je suis roi, et ton 
douaire, le voici. Il lui donna une épée d'argent, un croissant d'ar- 
gent et une parure d'or, et éerivit le contrat de sa propre main, 
puis il l'épousa. Ensuite il sortit, remonta près de son vizir et se 
coucha à cóté de lui. Le chanteur sortit de chez le roi, monta sur 
la terrasse, prit les deux hommes, les mit sous son bras et les 
ramena dans la boutique du pâtissier. Il les réveilla, et leur dit: 
Levez-vous et sortez : le matin est venu. Ils se levèrent ét partirent 
chez eux. Haroun er Rachid dit à Ibrahim en Nadim: Je viens de 
me marier. Le vizir répondit: Nous sommes sortis hier, nous avons 
voyagé une nuit et tu t'es marié !— Allons, reprit le roi, nous irons 
aujourd'hui au marché. 

Revenons à l'histoire de la fille du roi des génies. Son père 
descendit chez elle et lui dit: Qu'as-tu? — Je me suis mariée. — 
Qui t'a épousée ? — Il l'a écrit de sa main : c'est un roi qu'on ap- 
pelle Haroun er Rachid, et il a un vizir nommé Ibrahim en Nadim. 
Le roi seul est entré chez moi: il m'a donné une parure d'or, un 
croissant d'argent et un sabre d'argent et il m'a dit: Voilà plus 
que ton douaire. Le père se leva et-dit: Silence, ma fille; si ton 
mari se montre, Dieu soit loué! mais s'il ne se montre pas, ne dis 
rien, pour qu'on ne rie pas de nous. 

Au bout d'une année elle mit au monde un garcon d'une grande 
beauté. Elle lui mit le sabre d'argent, le croissant d'argent et la par 
rure d'or, et elle le laissa. Le temps se passa, l'enfant grandit et de- 
vint un jeune homme. Un jour il alla jouer à la balle et l’envoya 
contre une vieille femme qui tenait un seau. Elle lui dit: Que Dieu 
maudisse celui qui ne sait pas qui est son père. Le jeune homme 
se leva, alla chez sa mère, la fille du roi des génies et lui dit: Par 
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Dieu, si tu ne m'indiques pas quiest mon père, je te frapperai avec 
ce fer. — Ton père, répondit-elle, est roi dans un pays: on l'appelle 
Haroun er Rachid. Le jeune homme alla revêtir des habits de der- 
viche, puis il partit pour la contrée où était son père. Quand il y 
arriva, il acheta un mithqal de miel et se mit à faire des sucreries. 
Un jour le marchand de beignets le vit et lui dit: Viens avec moi, 
mon fils, tu feras des beignets; reste pour les peser, je les ferai 
cuire et tu les vendras. — Dieu soit béni, dit le jeune homme. Il de- 
meura avec lui. Les gens, le voyant très beau, venaient chez lui 
acheter rien qu'à cause de la beauté que Dieu lui avait donnée. Un 
jour une vieille femme le vit et lui dit: Mon fils, combien le bei- 
gnet ? — C'est tant, — Elle alla dans une maison de Haroun er 
Rachid, le père du jeune homme, où étaient la fille du roi et celle 
de son vizir Ibrahim en Nadim et leur dit : Vous n'avez pas vu un 
jeune homme qui vend des beignets? I] n'y a pas au monde de 
beauté égale à la sienne. Cette fille du roi était la sœur du jeune 
homme et Ja fille du vizir était avec elle. Elle lui dit: Vieille, va et 
améne-e, je lui achéterai des beignets. La vieille alla chez le pa- 
tron et lui dit: Donne moi ce jeune homme pour qu'il porte chez 
moi une table de beignets. Celui-ci se leva et la lui porta. Les jeu- 
nes filles le virent et voulurent être seules avec lui; elles lui dirent : 
Entre, tu nous joueras du Juth et du violon. Bien, leur dit-il. Puis il 
retourna à sa boutique. Le lendemain, il ne vint pas. Vieille, dirent 
les jeunes filles, appelle-le. Je ne retournerai pas chez elles, répon- 
dit-il. Elle revint leur dire: Il ne veut pas. Elles reprirent: Qu'il 
vienne seulement. La vieille alla chez lui et l'amena pour cent réaux. 

Les jeunes filles descendirent jusqu'à la boutique du jeune 
homme. Elles se mirent à frapper, il leur ouvrit. Nous sommes ve- 
nues à toi, lui dirent-elles, chante. — Ce que Dieu a décrété arrive, 
répondit-il. Il joua jusqu’au malin. Puis elles s’en retournèrent. Il 
craignait que le lendemain n'arrivât pas, mais elles revinrent. 

Un jour, le roi Haroun er Rachid et Ibrahim en Nadim al- 
lèrent se promener. lls arrivèrent à la boutique où étaient leurs 
filles. Quand ils entrèrent et qu'ils furent assis, les jeunes filles les 
reconnurent. La sœur du jeune homme dit à sa compagne : Danse 
pour mon père, je danserai pour le Lien. — Commençons; dirent- 
élles. Elles dansèrent jusqu'à ce qu’elles furent fatiguées. Elles ren- 
trèrent chez elles ainsi que leur père et revinrent chaque jour dans 
cet endroit. Un jour le sultan et le vizir amenèrent des femmes 
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pour les reconnaître. (L'affaire découverte) le roi et son vizir cher- 
chèrent le jeune homme pour lui couper la tête. Ils l'amenèrent 
aux gardes pour lui enlever ses vêtements. L'un d'eux vit le crois- 
sant, le sabre et la parure; il lui dit: Demeure ici. Il alla trouver 
le roi et lui dit: C'est ton fils. Haroun envoya dix cavaliers qui 
le lui amenèrent et il Jui dit: Connais-tu ces jeunes filles ? — 
Par Dieu, montre-les moi, répondit-il. — Il les lui montra en ajou- 
tant: Voici ta sceur. Il lui fit épouser la fille du vizir, célébra les 
noces et il régna avec lui. C'est fini. 


VI 
TEXTES 


II. — RELATIONS GEOGRAPHIQUES 


A. — Pays de Mouley Ali bou Serr'in. 


واه التعربف مولي je‏ بو سرغېت مازبرت انس اراس HS‏ 
صفرو تازېرت M LU‏ کېس د Cn‏ هراون قبات نسادات 
> موس پسموسی عدد مدن سټوس الف Mga Sb JE‏ 
الف مدن الف بزوارن اراس ignis‏ التلعت دوبسپل) КЕ Sahl‏ 
ادتصقبت وېسکو ز مغېلة وېسموس القصبت پلا کېس اکوز 


انتفرکی پان ارپتفرک خاپت بوي دربسبی اربتفرک ثابت هي . 


lub وبسکوز اریتفرک‎ Je, مود‎ Cul S AS y دویسکراد‎ 
ell! UMA Cy وگر‎ AF Ui صغرو وا دبزوارن‎ 
co! AM یوس‎ (Gt att طالي ویسکوز‎ 3 х بو رب ویسکراد‎ 
obs Ge» کبس الف‎ У, E £M dali gi <a 
eyes AAS 6)» اد کبس پواسبف‎ (une Кылы دود اب‎ 
Glenn? gwi の めじ T دواسیف الا کیس‎ ns 3 دا‎ 
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بات ३४०७‏ مقورن دبات نسوماربی دواگروم بهفرن نقازبرت 
ارس تبذبی سبدي بوسرفی دواوال نس UE Ae‏ 
عا نمفرو اراس تبابی البهلبل اعرابی نلا بسن كراد القسمت 
ناد ابزوارن اراس GONE Gaia‏ دوبسبی افز دیس ab eu,‏ 
القصمة ېلا کېس دتوزرست رات دمذشک مدن سبي الف 
دسموس دسج راون буф)» ७१2१‏ دامان S‏ 
غتوزومتنس Xu Kaf ylis gla Dy‏ دارسی موس دسبی 
هراون نوکدي الوحوش اراس تبنبی برویان بلسان بسنان 
بلا دارسی ماب نوکدي ثالوحوش اراسی تبنجی وشانی W‏ 
ge‏ کراد دتزا نبمراون نوکدي بوک پلا دارسی پرزان 
Get:‏ بهراوېسی لعدد gm‏ ربي بلا دارسی وشی کلتی 
छ?‏ کومرن سېدان ہلا wy ws Oy yl‏ بکونی 
دوکل اسکاس ېکوت دارسن ضرا 


TRANSORIPTION 


R'oyad etstsárif *  Mouley “Ali bou Serr'in tamazirts (ennes) ar as 
Ce-cl la relation (de) le pays delui à lui 


ліп tamazirt echcherfa? illa тіз sammous d sin imeraouen 
an dit pays de nobles ilya en lu! cinq et deux dizaines 


k'oubbat* n sadat d semmous isammousen Gdad © medden semmous 
de qoubbah до saints et cinq cjnquiémes le nombre des gens cinq 


alef т" koull? iat ell'semt* alef * medden alef * izouaren ar asen 
mille dans chaque une part mille gens mille premiers А eux 


tinin Lk'éáa? d ouissim Echchebak!? ouis sekrad Tsagcebt ** 


on dit El Qelàah et la seconde la trolsiéme 
ouissekoue Zemr'ila ouissemmous El k'agbat** Illa gis okkouz ar. 
Ia quatriéme la cinquiéme Nya là quatre qui 


tsefraken ® ian aritsefrak** f Ait lousi d ouissin ar itsefrak !* 
commandent un commande sur et و(‎ second commande 
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f dit Hali d ouissekrad ar itsefrak!* f Ait Masoud ou Ali 
sur et le trolsiéme commande sur 
ouissékouz ar itsefrak*? f Ait Cofrou oua d izouaren ізтепз Ч 
le quatrième commande sur celui le premier son nom 
Mohammed ou Omar d ouissin ism'^ ens El H'adj Bougrin ou- 
fils de et le second nom delui 
issekrad Mohammed ou T’akb ouisekkouz El H'adj Sái ious 
troisième fils de le quatrième fiis de lui 


El Faradji ismeg n ougellid. D mella’ ‘© n Oudain'° Ша gis 


esclave du le roi Et loquartier des Juifs est enlul 


alef d sin imraouen n» Oudain'* d imaouen semmous ad gis 
mille et deux dizaines de Juifs et les portes cinq et là 


izeri!” 1° touzzoumt n tsemazirt d ell?'ant'ara t° f oufella 
vne riviére qui coule au milieu de la ville et le pont au dessous 
n ouasif illa gis semmous azouren ad sin tagoumai'* iat n 
de larivière ilya là cinq tours et deux minarets un de 


tsemesgida?° mek'L'ouren d iat n Soummarin d aougerram™ imek'k’orn 
la mosquée la grande et un de et Је saint grand 


n tsemazirt ar as tinin Sidi Bou Serwin d ouaoual ensen s elára- 
de laville  àlui ondit et le langage d'eux en ara- 


bia, R’aian tsama n Cofrou aras tinin El Behalil Adraben®* tella 
be. Celui ۸ ۵0۷6 de à lui on dit arabes ilya 


gisen kerad elk'esmat* tad. aizouaren ar as tinin El Khandak * 
encore trois parties elle ia premiére &elle on dit 


d ouissin Ar'ezdis owissekrad el K'agbat Ч Ша gis tagoumma '* iat 
et la seconde la troisième Nya là un minaret un 


de manchk medden: sin alef * d semmous d sin imeraoun tsimr'arin 
et combien de gens: deux mille et cinq et deux dizaines femmes 


d irgazen d aman ar tsezzel ti — v! touzzoumt ens. llla dar- 


et hommes et l'eau coule une source au milieu d'elle. Ilya chez 


sen ouchchanen kigan illa darsen semmous d sin imeraouen n 
eux deschacals beaucoup ilya chezeux cinq et deux dizaines de 
ougdi n elouh'ouch?* ar asen tinin irowien ilsan isennan; illa 
trous des bétes sauvages A elles on dit porcsépics vétus d'épines; ilya 


` darsen miat n ougdi n elouWouch** arasen tinin ouchchanen; illa 


chez eux cent de trous des bêtes sauvages А elles on dit chacals; Ilya 


darsen | kerad. d tza n imeraouen п ougdi n boumh'en. Illa. darsen 
chez eux trois et neuf de dizaines de trous de hérissons. Il y a chez eux 


ізеғап iggouts — behra' our issin. ládad? ensen ir? 96۹8 
des perdrix nombreuses beaucoup ne sait le nombre d'elles sice n'est Dicu 


30 Le dialecte berbàre de Taroudant 


Ila darsen ouchchanen koullouten * ar ten. goumerén s iidan 
Il ya chez eux deschacals eux-tous eux ils chassent avec deg chiens, 


Ma darsen irden derousen toumzin iggouten d oukoul aseggouas 
Ilya chezeux du blé peu de l'orge beaucoup et chaque année 


iggouts darsen dhara” 
est considérable chez eux In maladie 


B. — La Saguiat el H'amra 


تلا بات جازبرت اراس تبنبی ساقبة ازوناغی الان بس اكوز 
هاون غقکروت دپات تصومعت دپان اسبف بزري فتوزوست 
پلا یس العدد ندشور وار مما ندشور بلا dall gato‏ 
aN J cut,‏ انا تربت بلا دارسی بکودبان پکوتں 
ou is‏ ور دارسن Gf gl Ng JS gl SOR‏ 
II‏ دسټوس Gis Ups OS Cs EV ооё dle‏ 
اجارن gS NN HS Cagis (ASS hua‏ پزم бе‏ ت 
YA gwh A‏ پکوت بلا دارسی وشي پکوت بلا دارسی 
الوحش ثالدنبت الان دارسی gis urbs!‏ بلا دارسی واول 
بان eiis LU gl MAR ой,‏ ادشار غقا دشر X ë‏ گرا 
نالشر يان بغبت ان ارتبربی نغارانسی نتيي Lau GIS‏ 
با کسی تا الف Cheek Oye oie eM OF‏ 
دکېس توادا نسبی اپورن 


Je erois devoir donner ici, comme specimen de l'orthographie 
arabe du bèrbère de l'auteur, la relation telle qu'il l'a rédigée. 


Уу‏ بت ارت し と 。 opii y!‏ ازغ o!‏ لیس »5 امون 
غشکروت ادیات تصمعت буз!‏ اسمف بزري اغتزمت الکبس 
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العدد اند‌شور اکوز امبا دشر الدرسي Y JK oi Ai‏ 
vaga! Cul gas)‏ ااضبی اکنی دللفان ور درسن العدد 
ورسی العدد انس غيرربي الدرسی غقمکروت الف ادسموس 
امبا نشرفي ادتبي BIS ys Gal gis Ul OS‏ 
اغتزمت yi‏ الدرسی ان اوت الدرسی لغزال اوت الدرسس 

«АЎ درس اعرابی‎ g! الدرسی الوحوش ندنبت‎ SN 
ثتيي ادشر اغقم نضشرا‎ al vil? Ass ОЙ الادرسی ووال بان‌اغ‎ 
р اغل اکر نشربن اغت بان ارتربی نکرتسی نتي انکدن‎ 
امرون نسف ادکیسی‎ tee ७०७) ०० کسن اتزالف‎ di 


نود o? qua‏ هت 


Traduction arabe par le mème: 


کینا واحد البلد کبقالله السکُبا Weg)‏ اربعة ببان فقگروت 
lx aal! al, »‏ » »)>> اواد (sic) мә‏ دي las bw‏ الع ل د A‏ 
دسور (sic)‏ اکثر امبا > دشر عندهم الوحوش کتبر de‏ کل 
ber ail‏ الي حبتي عندهم دالفران CUNY ИЙ‏ معندهم 
عدای مبعرف العداد AM né ogni‏ وعندهم ثاجکروت ا 
Claus bus‏ عندهم к!‏ التبر عندهم لغزال اکتبر وعند شم 
اکثر وعندهم واللام واحد ال ثالوا اگلم هو هدي зё) los‏ 
BAS Am) Ol Sls pii o pial al‏ بنتهم 
(ببنثهم) ها امقدبی مع السدر وفبها تسعود الف ei vk‏ 
چس امېات واد 


Er + 
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'l'RANSORIPTION 
1 


Tella iat temaziri ar as tinin Saguiat azouggar'en ellan gis 


.Est un pays A lui on dit (El H'amra) sont là 
okkouz imaouen +” Tamegront d iat taçoumát'° d ian asif ۲ 
quatre portes ۵ et un minaret et uns rivière qui coule 


r’ touzzoumt illa gis eládad? m eddechour?? ougar mia Ша 
au milieu jeet là le nombre des les villages plus (que) cent Пул 


darsen aoutsil iggouts. ála' koull? errahdh?*. Enna trits ille 
Chezeux liévre beaucoup sur {ош compte (1). Ceque tu veux est 


darsen igoudian iggouten d elkifan ® our darsen elidad” ensen 
chez eux des trous nombreux et des pics(î) pas chez eux chiffre d'eux 


vir! Rebbi.® Ila darsen 1° Tamegrout alt? d semmous miat * 
excepté Dieu. Ilya chez eux à mile et cinq centaines 


n Cherfa? ad tini iseggouts rinna d netni adjaren!" n 
de Cherfa et desdattes en abondance là et eux voisins du 


Cal'ra"d netni 2” touzzoumt d timizera Illa 007888 126011 46 
Sahara et eux au milieu des pays Ilya chezeux lion nombreux 


illa darsen lr'azal* iggouts illa darsen ouchchen iggouts illa 
il ya chez eux gazelles nombreuses fl ya chezeux chacal nombreux ilya 


darsen elouah’ch" n eddounit ° Fllan darsen Adraben ®" iggouten. 


chez eux les bétes du monde Sont chez eux desArabes nombreux. 


Ша darsen ouaoual ian i ennan — ouaoual netsan ainna 
Ilya chez eux un langage unique que ils disent le langage lui celui-ci 


dnetni adchar® + tsama dchar i illa Мета n echcharr % ian 


et eux villages Aã côté de village Si ilest chose de mal un 
irits ian artsirin n garatsen Netnin gaddan*° es Cah'ra illa 
le prend (?) l'autre t entre eux Eux habitent le Salara ilya 


gisen tza alf® n medden illa gisen semmous imraouen п asif 
chezeux neuf mille de gens  ilya chezeux cinq dizaines de rivière 


d gis tsouadda n sin ۷۰ 
et enlui la marche (est) de deux ۰ 
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C. — Relation du Tafilalet. 

غباد تعربف ذثفللت اراس تنې را بلا کبس دشور العدد 
gre!‏ کراد UN > SAF‏ بهراون خه‌شر قلا کبس RAM‏ نې 
کرام مولي E‏ شربف نتا に Cyl ob "e‏ کبس تبني 

دلا grind (Quae の‏ رلا UU ue‏ ارت اس بکونی 
دبس شرا بي عم dai‏ ارسوالن Aas yall‏ بلا کېس bys‏ 
مراو مہات Ш‏ مقرن و سموس ७७७‏ مبات نشرنا مزبی Ny‏ 
کبس € ауу o»‏ ته رکېدوېی d‏ »5 میا 1340942 A‏ 
سادات مموس las‏ د سېدي US de dee‏ هقرن ان el.‏ 
دنتا gia‏ غتوزومت خقازبرت دکلتی اعرابی بلا ols‏ 
الف دسدبس اتی دالان ارنزالی امان دسدبس osta a‏ 
وردارسن e‏ فیفاسننس غبر الهنت دالبرود غا بنا ابلا وارسی 
sua Mal ge dai Li ~ ЫХ AAR ai UA Se‏ 
قبېلت Es dus Ge‏ زونه gs NS‏ 
اس ور بتبي SK)‏ کبس سات gb‏ انا بشتا غواس دارکاز 
pas орде)‏ بلاز W‏ د ارس Oa‏ دروسن oo の‏ 
بکونن ارئومرن لغزال تکمارن ON‏ دارسی سدیدن دنتنی ار 
HA ON gb gly‏ ار اسکارن طبغا کارانسی ار اقازن 
V‏ ار GK (Sta‏ ار اسکارن کبس ЦАМ‏ نالبرود رلا دارسی 
نالص سرا بهفرن نطلبا oy‏ کلفی ور US э») col‏ 

5 


Giornale della Società Asiatica italiana, +- VII, 


rare 
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TRANSCRIPTION 


R'aiad tsárif* en Tafilelt ar as tinin Coh'ra*. Ша gis 
Ce ci relation du Alui ondit Sahara. Il y a en lui 
dechour  eládad ensen kerad n miat'"* d sedis imraoue n od. 
des villages le nombre d'eux trols de cent et six dizaines de vil- 
cher?*, Tella gis elk'oubbat? tsin acugerram** Mouley “Ali Cherif 
lages. Est 1А lagoubbah celle du saint 
neisa igan bab en tsemazirt. Iggouts gis tini illa gis semmous 
lui étant le maftre du pays. Beaucoup lå dattes ilya là cinq 
d isemmousen llla gis tsouadda n miat?* ass, Iggouten dis Cherfa ® 
cinquiémes Est là la marche de cent jours. Nombreux là les Chorfa 
bni * dmm * agellid ar saoualen s elárabiah** Illa gis n. Cherfa* 
fils del'oncle (du)sultan ils parlent en arabe Mya là de Chorfa 
meraou Imiat* ollouten? mok’kKoren out semmous imraouen 
dix centaines tous grands et > cing dizaines 
miat” n» Cherfa!* mezzin. Ша gis imraouen m timezgida € 
(de) centaines Chorfa petits. Mya là dizaines de mosquées 
timezgidouin  kollouten" okkouz mia * n timezgida** d Sadai* 
les mosquées toutes-elles quatre cent de mosquées et les Seigneurs 
semmous mia” d Sidi“ Mouley Ali netsa imekkoren en Sadat* 
cinq cents et lai (le plus) grand des Seigneurs 
d nelsa idfen® ア touszoumt n temazirt d kollouten? Aáraben??, 
et lui estenterré au milieu du pays et tous-eux Arabes, 
Ша darsen وه‎ ` n our'zal* iggouts ar ikessa(n) 1° 
Nya chezeux des bêtes sauvages de gazelles beaucoup paissant A 
isama n temazirt. Ша  darsen — aougdi alf® d sedis imiaten™ d 
côté de la ville. Ilya chez eux grottes mille et six centaines et 
ellan ar tsazzalen aman d sedis d ¿za imeraouen our darsen 
sont courant les eaux et six et neuf dizaines pas chez eux 
Ihakam f ifassen nes rir" elhints® d elbaroud(*) 
le gouvernement par ‘les mains de lui si ce n'est l'épée et la poudre 
r'a inna a illa darsen agellid ar as ek'K'an errint'  r'okoull? asoug- 
celui qui est chezeux roi ils lui donnent l'impôt à chaque année 





(१) Du mot frangais poudre. 


ED 


NORCIA ME LT ЫАЛ АА e i rang d 
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gouas d aiour liennaho® taroua — bni*" (immis ® n ougellid 
et mois parcequelui postérité du fils d'oncle-de lui du roi 


kollouten? gisen ara itsili — gisen agellid d' niteni X'abilats ** 
tous-eux chez-eux quand il est chez-eux le roi et eux unetribu 

iWarran ® our illi tsak'bilts** zound netni. Echcher”” darsen 
(d'hommes)libres point est tribu comme eux. La misère Chez eux 
r'koull' ass our itsebbi argaz gisen fiir)?! sats touk'ain enna 
chaque jour nepas coupe l'homme d'entre eux cicen'est sept dattes que 


ichetsa +? ouass d argaz isdid ar igbar' i las. Ша darsen 
il mange par jour et l'homme faible supporte la faim. Mya chez eux 


igmaren — drousen d tsigoumarin iggouten ar goumëren — lr'zal 35 
des chevaux rares et des juments beaucoup ils chassent les gazelles 


tsigmarin ellan darsen sdiden 6 netni ar tassalen d 18111 6 


les juments sont chez eux maigres et eux courent et eux  nom- 


ten f tsimizar ar eskaren Imina(*) garatsen ۵ 1 
breux dans les villes ils font — des mines entreeux lis creusent 


akel ar tsebbin kaigan ar eskaren gis elmina n ebaroud. (*) 
la terre ils coupent beaucoup ils font là les mines de poudre. 


llla darsen ouaoual ian d eldjenn(an) * our darsen ON т ta- 
Ilya chezeur langue опе, её lesjardins () pas chezeux est dans la 


maziri d nelni — gisen — ell'okama ", d oflama * d elgadhi* п 
ville et eux parmieux des juges et des savants et le qadhi des 
elkoudhia imekkour n tlm iggouts eddin™ iggouts ta- 
gadhis (plus) grand de science considérable de religion considérable la 
zallits n Eç gara" imek’korn n Polba n el. R'arb* koullou- 
prière du le Sahara (plus) grande que les talebs du couchant eux tous 
ten? our tsaft zound netsa r^ isemazirt n imouslimen our 
tu ne trouveras pas comme 101 dans un pays des Musulmans pas 
ts ir leb °° ian 1° dounit. * 
les surpasse un dans le monde. 


NOTES DE LA TRANSCRIPTION 


Gye US TO à ساد *- قبة قب *- شرا .م‎ 
سېدي سید‎ pl. Sala — اعد‎ эла St ٥6 po Ros 


(*) De l'espagnol ou du portugais mina, mine. 
(°) Du mot français poudre. 


っ Js Et" ۳ 


TEA tna ae PT m 


AILS oS Nd 
CU a d^. Rodas es P aA oS 
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° قلمت قاع‎ EMT 10 شی‎ — п قصبة قصب‎ 一 - فرک‎ IV. 
f. berbère tsefrat — ! Law انم‎ 0 टी - ° جري پهودي‎ 
pero 5 dai 19 20 
РОИ مو سر سو‎ 
کرم 1 - ماکان‎ e (® — v 5 (Я Ta - 
M وخحوش .ام وحش‎ - * dale — غېر غار" بهر‎ の 
— yë - ۷ دشرة دشر‎ Pl. دشور‎ au д de — bó, - 
BIA es sls lus — 
شر"‎ — WË - ә し っ ы?! - P es e بغي‎ « fils d'on- 
ele» cousins — 4 و‎ 一 a Aw , diminulif 8 Асе È "E 
-* حکم‎ - * aa * اقبل * - لایه * - رفبنة رشن‎ 
قببلة‎ °= e H Ao PEE. em - 52 حکېم حکم‎ 0. 
حکنا‎ — Ë be ۲۰ دان * - قضاة قاض قضي **- علما‎ 
stò 一 BA Zä — 5 ib طالب‎ н. АМ — в غرب‎ 
En Algérie et dans le Nord de l'Afrique H'arb désigne le Maroc, — s سام‎ 


قلب * د ماج 


TRADUCTIONS 


A 


Relation de Mouley *Ali bou Serr'in. Son territoire est appelé 
le pays des nobles; il renferme vingt cinq qoubbah de saints et cinq 
divisions. Le nombre des habitants est de 5000, mille dans chaque 
division. La premiére se nomme El Qala'ah, la seconde Ech Chebak, 
la troisième Tagçebt, la quatrième Zemr'ila, la cinquième El Qasbah. 
Il y ala quatre chefs: l’un domine sur les Aït Tousi, le second sur les 
Aït Halli, le troisième sur les Mas‘oud Ou'Ali, le quatrième sur les 
Ait Sofrou ; le premier se nomme Moh’ammed Ou ‘Omar, le second 
El H'adj Bou Grin; le troisième Mohammed Ou T'aleb, le quatrième 
El Hadj Sa‘, fils d'El Faradji, nègre du roi. Le quartier des Juifs 
renferme mille vingt Juifs ; il y a cinq portes; une rivière coule au 
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milieu de la ville, avec un pont au dessus: il y a cinq tours et deux 
minarets, l'un à la grande mosquée, l'autre à celle de Soummarin. 
On appelle Sidi Bou Serr'in le grand saint de la ville, les gens par- 
lent arabe, A côté de Sofrou est El Behalil peuplé d'Arabes et di- 
visé en trois parties: la première appelée Ei Khandag, la seconde 
Ar'ezdis, la troisième El Qasbah. Il y а lh un minaret et 2065 habi- 
tants, hommes et femmes: il y une source d’eau courante au mi- 
lieu, Il existe chez eux beaucoup de chacals, vingt cinq trous de 
porcs-épics qui sont garnis de piquants, cent trous de chacals, qua- 
tre vingt treize de hérissons. Les perdrix y sont trés nombreuses. 
Dieu seul en sait le nombre. ll y a des chacals qu'ils chassent avec 
des chiens. On y trouve peu de blé, beaucoup d'orge; les maladies 
y sont considérables chaque année. 


B 


Il y a un pays qu'on appelle Saguiat el Hamra. Il y a quatre 
portes à Tamgrout, un minaret et une rivière qui coule au milieu 
de la ville. Le nombre des villages dépasse cent, on trouve beau- 
coup de lièvres au dessus de toute estimation. (?) Tout ce qu'on dé- 
sire existe dans ce pays; il y a des grottes et des pics. (?) Dieu seul 
en connaît le nombre. À Tamgrout, on compte mille cinq cents 
Chorfas: il y a des dattes en abondance; ils sont voisins du Sahara, 
au milieu des contrées. Les lions y sont nombreux ainsi que les 
gazelles, les chacals et toutes les bêtes du monde. On y voit beau- 
coup d'Arabes: ils parlent une langue qu'ils disent être celle-ci 
Les villages sont.à côté les uns des autres. Si l’un d'eux commet 
du mal, l’autre le reprend. (?). Ils habitent le Sahara; il y a chez 
eux 50 rivières. Le pays est (long) de deux mois de marche. 


0 


Relation de Tafilelt, qu'on appelle Sahara. Il rénferme des vil- 
lages au nombre de 360: là se trouve la qoubbah du saint Mouley 
*Ali Chérif, le patron du pays. On y trouve beaucoup de dattes; la 
province est divisée en cinq parties: elle est (longue) de cent jours 
de marche. Les Chorfas cousins du sultan y sont nombreux; ils 
parlent arabe. Ñ y a là 1000 Chorfas importants'et cinq mille Ghor- 
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fas peu considérables; des dizaines de mosquées, en tout 400: les 
(tombeaux des) nobles sont au nombre de 500; le plus important 
est Sidi Mouley Ali; il est enterré au milieu du pays : tous sont Ara- 
bes. Il y a beaucoup de béles sauvages; les gazelles passent près 
de la ville, On voit 1600 grottes et 96 cours d'eau. C'est l'épée 
et Ja poudre qui gouvernent: à celui qui est roi ils paient chaque 
année et chaque mois un impôt en sa qualité de cousin du sultan 
quand celui-ci est chez eux. C'est un peuple libre; il n'y en a pas 
comme lui, La misère y règne; chaque jour, chacun d'entre eux 
ne cueille que sept daltes et les mange ; le pauvre supporte la faim. 
Il y a chez eux peu de chevaux, et beaucoup de juments; ils chas- 
sent les gazelles. Leurs juments sont maigres. Dans les villes, ils 
font des mines les uns contre les autres, ils creusent la terre et y 
mettent les mines de poudre. Ils ont une langue (parliculière); il 
n'y a pas des jardins dans la ville, Parmi eux se trouvent des hom- 
mes de loi, de savants; le grand qàdhi est le plus considérable 
pour la science. La piété est plus grande au Sahara que chez les 
t'alebs du Maroc; tu ne trouveras pas un pays comme celui-là: au- 
cun de ceux des Musulmans ne le surpasse au monde. 


II. — Les sept filles du Marchand 


بل پان وراز اراس تجن التازر العباس Ge‏ اس تغارت 
ناج اس سات تفرخبی تلا گبسی پات مزبی تونا تن EN‏ 
سالزبی انباس پفکا ربي بان واس بذکر ثاژر العباس برا بفتو 
سااشرق بسبدي رسول uel UE A‏ ابنا تی پخصان ېرا ېدو 
نتا سام بدا دار بان جقورن بناپاس اد ادوخ GE EX‏ 
Lich‏ اپسی سکرخ u,‏ باس زاي د دارسی dad‏ اسی اذروا 
cya CUM Vi‏ سات ES IG‏ اد ё el Saal‏ نی اوېخ 
राधे मण हा‏ وجېځ el‏ خسرن بات تنا پاس deih‏ 
YA‏ سنوخ بات Li‏ پاس اد اک بی قلوخ تدامزبی WL‏ 


アァ YS 
A ap. IE d 
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mF SN Le EH ENS She IN AG LU a 
اداک غوت غالجعر بدا دار ورکاز مفرن بنا پاس‎ Cus بغ اخ‎ 
£238 اد اک تن‎ GW سنوخ اد پات‎ gi پات تنا بي اداک‎ 
LUI تفا بهون تلا اي مزبی اراس تبنجی زرنا تفا اي‎ ais 
توبت اداک خوت غوغراس‎ elfi GIG Glu chi نکاي‎ 
وراز امقور بنا پاس زارد‎ jM SA Dam تالكر بغ اغ‎ 
تساررت نتكبي پدا ستگبي پنا پاس التاژر العباس‎ Sii 
Us qui slo Cal Gi galli امز تساررت‎ dé 
تي بقدان‎ Lal جا سی‎ lg ساف‎ ue LY العبای‎ 
leglu pilli y ابا پلان پوصا‎ bo اسرکاس غکل‎ 
تنا ور پتهالی‎ gab U سات عبقت کہسی تھالی‎ gal 
ور دارون لا یابتکون‎ Aë ٻاسس‎ U, À, Q Eté edi 
ولا عمبتکون ولا اعاکون غبر ربي اد نکي ادور نرزم ببان اد‎ 
اداون‎ озду» لامارت کاري‎ A دشک من غاساد اسوکاس اشکے‎ 





لوخ بان ازره £f di‏ ترزمت بی oso lille lu‏ 
wY џи,‏ کیس سات سوا کل پات ستبنس 4 XJ quy‏ 
داراس #صریت فوفلا نقسوقت کل پات تکشم Cima‏ 
انس تدا مزبی بهوان اراس تبنی زرتا تکشم سقصرېعت 
انس بان EN yh‏ سازور اد سین weil Cala‏ غلبی 
کلت سازور بزرا تی بوس 24€ پذکر بگوز بزاي د دار پات 
توسرت پنا پاس ریخکم ابي تشکشممت دار ОМА наб‏ 
هاي ह.‏ سات تفرختت تنا باس اي تفکت Mi cub‏ 
اوک شکشمضک ار دارسی پفکا پاس Aj. AN oy‏ 
امتقال تفا پاس سکر بات تربعت تکشمت سرس Quy duet?)‏ 
اہنا oeh D wä d‏ ابه بدا پسکرت بد بکشم سرس 


ge 
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وسېنت Gë‏ اڼدن ارچټي نتکېمي Coys old IS‏ 
تدا دېدسی توسرت GO Oe UMS OG HN‏ اداس 
ارزمن تنکر تد! ७७ wii ei Ge ८५४११‏ تنا >७ ७५६‏ 
اناناس eS‏ اداس فرزم "نامز تساروت تلودت wi‏ غوانو 
انکرن الدبتنت ارهي نتکبمي شکشی تربعت د توسرت 
Gent? ७७ Li‏ اد الان کبس تمردان بنو تنا باسی دارون 
اکاورح سات وسان کل اس зуы‏ تربعت بنو دار بات 
کبئون اياس の の や yG; ANT pa?‏ مزب うう‏ نسبی سکبس 
بلا بوس OU ud oaks‏ تساعت بقرب بض ثاسي نربعت 
انس تشکشمت دار بات مقرن غاس ادانا ستعانوت اس جت 
بوس geli RA १५०४६०‏ برزم تربعت انس بذوفد بافت ان 
تکان پلدي اس دما Vis LU‏ پاس مراو پزولبان نوراغ 
پسنکر د پفا پاس déi X ERO ko d qe‏ نامر 
پکشم فلاس بکشم داخ ستربعت انس بقی فلاس تنکر SU‏ 
تسمون بخف اس zl Lett‏ ناشکه توسرت Cai SU‏ انس 
Dux‏ پوس oaks‏ نشکشت دار ناد بلدي اس ما تلسا 
०५४५७३६ Phe gel Ki‏ نوراغ بکشم فلاس Kal VA, My‏ 
داخ پکشم دار تباد ابلیغ بزري فسانست ذرخبی نثازر 
العباس تقاما باس غبر ننا مربی اراس ثبنجی زرقا OR‏ 
دتاژر العباس Enio DY AS Og I‏ غبریغ فلاس 
ان کشمنم اس انا قکلم ادور انس تشکد وسرت تسغي تربعت 
دار زرئا ها زرنا بلا دارس پان جي نټ صرېعت بېرزم تسوت 
gilak‏ پغاي تنکر نتات ور بري اس بت پاوي ضس ار سرس 
تقال ابلبغ ور تري انطس بنکر برزم Can, zi‏ انس بفوغر بنا 
باس Saa Ge gle‏ ورثربت انکنت ba Kat Lla gwh Ш‏ 
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Ki, Capi پاس رخ افلام اکشمع تنا باس ارا مادي‎ li cy 
اکاورن ارتسان‎ Dai بای ما تلسا‎ Ki obi. a پاس‎ 
law Oy SU G; près بات ساعث ابلېڅ اس ب انلام‎ 
pK بغدار برز اس ودار انس‎ C9 Udi Jakis 
دېعساسی اسپنت سابکانس پنا پاسی اور تبنبم پان سرسنت‎ 
As Va کل غا‎ oye Vy دثات تفروخت‎ I ged 
توضوت غتربءت افس ور فلاس بکشیم نکوز دار نفرخبی‎ ०१५ 
کي ور زېغ مراو رژوکمان ناوراغ اد سا‎ wels LI Co. 
الساخ دب‌ردان انا دارس بلان هاي قاماخ تفروخت ور‎ 
ارس انکرن تفرخبی ار ارون‎ sel Vd gwl JE eR S di 
SE سدېس بغرخان کل پات تورو پان اسپتي زرا مزېی‎ 
غثربالت سبسدیس تصرنتی ببماس نبوس نوئلبد تفا باس‎ 
OU; ببماس غوېد نصرفتی زرقا بلبس نتاژر العباس تنکر‎ 
انصرف پوس نوللبد تن پاس ها تروانک نقا پزراتی پنا باز‎ 


е, e 
ef dd 


TRANSORIPTION 


Ша ian ourgaz ar as tinin ettajer* El ‘Abbas; tsemout* as 
Etait un homme à lui on disait le marchand ; mourut à lui 


tam"art tsadj as sats tsiferkhin® tella  gisen iat mezzin 
la femme elle laissa à lui sept filles était d'entre elles une petite 


toufa ten koullouten s — ezzin?  enni as ifta 
elle surpassait elles toutes-elles par la beauté que û elle avait donné 


Rebbi*. Ian owass inker tajer El ‘Abbas іа іон 8 
Dieu. Un jour seleva le marchand il voulut il alla vers 


echchark?. 4 stéi? ` rasoul* Allah idja asen 26 
l'orient vers monseigneur le Prophète de Dieu illaissa à elles ce que 


Giornale della Società Asiatica italiana, — VIII 6 
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ton ikhagpan!* ira iddou netsa s  ell’aji**. Idda dar 
A elles était nécessaire il voulut il partit lui pour le pélerinage. I alla chez 


ian imek'kouren inna. das : Ad eddoukh jerrebakh ** tferkhin® mam- 
un grand il dit å lul: Jo vais éprouver (mes) filles com- 


emk aisn skevkh? Inna ias: Zai d darsen tsinid asen: A 
ment que û elles je ferai? I dit Alni: Ya chez-elles tudiras A elles: О 


tsaroua nou ellants dari sat tiglai ad rikh ad eddoukh s 
enfants de moi sont chez-moi sept oeufs je veux que j'aille en 
ehh'ajj'? ir’ ten aouikh a ii erzin ir’ ten oudjikh a ii 
pèlerinage si eux je laisse à moi llsse casseront si eux je laisse à moi 


khsaren's, Tats tenna ias. Ara ten ad ak ten snoukh. Jats 
ils se gAteront. Une dit à lui. Donne eux û toi eux je ferai cuire, Une 


tenna ias: Ad ak ten k'loukh t, Tsedda mezzin tenna ias: 
dit &lul: Atol eux je ferai des boulettes. Vintia petite dit à lui: 


lih a baba" nokni a igan sat n tiglai ir’ akh tsoudjit ad ak 
0 pére nous étant sept de oeufs si nous tulaisses pour toi 


nekhsar 1* ir'akh tououit ad ak — nemouts?* r^ elbeha'r !*, 
nous serons gátées si nous tu emménes avec toi nous mourrons en mer. 


Idda dar ourgaz mek'kouren inna ias: iat tsenna ii ad ak ten 
Il alla chez l'homme pulssant jl dit å lul: une adit amol Atoi eux 


senoukh ر‎ ad iats tsenna ai ad ak ten K'eloukh;'* — dakh 
je les ferai cuire, et une adit Amol A toi eux je feral des boulettes: aussi 


tsanna iehouan tsanna ai mezzin ar as tinin: Zerga tenna ai: 
celle belle  celle-là lajeune Aelle on dit: elle a dit à mol: 


Ababa” nokni a igan sat  tsiglai ir” akh tsououit ad ak nem- 
O pére nous étant lessept oeufs si nous tuemménes avec tol nous 


mouts? が our'eras n elbeb'a 'Ó ir^ akh tsoudjits a nefsed. — ٥ 
mourrons en chemin de la mer si nous tu laisses nous nous gå- 
. Inker ourgaz amek'k'our inna ias: Zaid —efk — tsasarouts 
terons. Se leva l'homme puissant 11 216 А 101: Va donne(lui) la clef 
n tsigimmi. Idla Ss tsigimmi inna ias — eltajer* El ‘Abbas 
de la maison. Ji alla vers la maison 11 dit Aelle le marchand 
A ili атг tsasarouts n tsigimmi. Jfka ias t en ad 
O mafile prends la clef de la maison. 1100008 Aelle elle et 
tsigimmi n tajer* El Abbás. Ellants gis sa n  imaoun: idja 
la maison du marchand . Etaient I sept de ouvertures: il laissa 
(a)sen ainna ten ik'adden" asouggas +’ koul* tsev'aousa 
û elles ce qul û elles étant nécessaire année en toute chose 
enna illan. —Iougga" ten iddou f Walatens® s elhadjdj'® 
qui étant. Il recommanda & elles il alla à affaire-de lui pour le pélerinage 
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idja dasen sat n meh'abek't® gisen tsahalan?*, ۵ 
il laissa å elles sept (touffes) de romarin par eur elles se marieront. 11 dit 


iasen: Tsanna our itsahallen* a fellas sakhtakh® our ізді 
elles: Celle  nepas se mariant contre elle je me füchera! ne pas ellesera 


illi . Inna iasen: Hatsi our darouen la. babatkouen ". oula. åm- 
ma file. Il dit & elles: Voici pas chez vous nl pére de vous ni on- 
mitkoun * oula egmakoun т" Беррі * ad nekki ; ad our terzem 


cle de vous ni frère de vous sinon Dieu et mol; ne pas vousouvrirez 


tian ar id iechi: men" r'ass ad  asouggas achkakh ed li- 
à quelqu'un (qut) vienne depuls aujourd'hui uneannée jevlendrai et le 


maris? gari didouen ad avun loukh ianazerou b”? 151 
signe entre-mol avec-vous que à vous jejetterai une pierre quand je serai venu 


terzemet ii . Idda f Walatennes™® d tsigimmi inna ellants gis 
ouvrez à moi. 11 partit à alfaires-de lui etla malson celle-là élaient en elle 


sats tsh'ouna*° koull* iat s tines — tsadda mezzin tella dares 
sept chambres chaque une dans celle-d'elle alla la petite était chezelle 


tamegrit t f oufella en tsouklis 8 kyull iat. tekchem. 8. tsal/'anouts ٥ 
une porte au dessus de larue  chaqueune entra dans chambre 


ennes. Tsedda mezzin iehouan aras tinin Zerk'a isekchem s ta- 
d'elle. Alla  lajeuna belle elle on disait entra par la 


megrit ™ ennes. Jun ouas velin? s azour ай soun 
porte d'elle, Un jour elles montérent А la terrasse pour arroser 


Imeh'abek't ® ensen 7 kollouten* s azour . Izera ten 
le romarin d'elles elles montérent toutes-elles à la terrasse. Vit elles 
ious n ougellid inker iggouz izai d dar iats taoussert inna 
le file du roi Ilse leva il descendit il alla chez une vieille il dit 
ias: —Rikh kem a ii tchekchemts dar tsigimmi n felan*. 
A elle: Je veux toi que moi tu fasses entrer dans la maison de un tel. 
Hai zerikh sat tsiferkhin?. Tenna ias: Aii — tsefkb — miat %5 
Voici j'aivu sept jeunes filles Ella dit Alul: A moi tu donneras cent 
ametsk'al** aouikh — k chekchemekh k ar darsen. Ifka ias ious 
mithqals  j'aménerai tol j'introduirai toi chez-elles. Donna áelle ۶ 
n ougeliid miat?* amitsk'al V. Tsenna ias: Sker iais 17 
du roi cent mithqals. Elle dit ۸1۵۱: Fals une caisse 


tsekchemts sers o tekchemt sers aina kii. ikhsan. Inna 
tu entreras en-elle pourque tuentres en elle ou tol voulant.  ildit 


ias : lah. Idda isker ts id ikchem sers ousin t sinen 
A elle: Bilin. H partit il fit Пе et ilentra enelle portèrent lui deur de 
medden ar imi n tsighnmi n. tajer* El‘ Abas sersen 
gens jusqu'à la porte de la maison du marchand ils déposèrent 


ELEC. 


BP 
Ze 


Mu A 


Sadie M add Ld LX 
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i. Tsedda didsen taoussert artsdouk’k'or. Eukeren kh  tsinna 
lui. Alla avec-eur lavieille elle frappa. Se levèrent vers celle-là 


mok'k'ouren ran ad as arzemen . Tenker 6 
188 585 elles voulurent que &elle elles ouvrissent. Se leva alla 


imezzint iehouan ism * ens Zerga tenna iasen: Olhou. — En- 
la jeune belle le nom d'elle elle dit Aelles: Non. Elles 


man as netni: Ad as nerzem . Tsamez lasarouts tselouh' t 
dirent ñ elle elles; A elle nousouvrirons. Elle prit la clef elle jeta elle 


in r ouanou. 78 elditen t ar ini n  tsi- 
dans lepuite. Elles so levérent elles enlevérent elle vers la porte de la mai- 


gimmi. Chekchemen tarebitt* 0 taoussert. Tenna iasen: Tare- 
son. Elles firent entrer la caisse et la vieille, Bile dit à eles: Le 


ठा ad ellan gis  tsiberdan inou. Tenna iasen: Darouen 
cofre — ce sont en]ui les vstements de moi. Elle dit Aelles: Chez-vous 


eggaourakh sat oussan koul ass serouk’ar’ ? tarebidt? inou r’dar 
jeresterai sept jours chaque jour j'enverrai le cofre de moi chez 
iats gitsoun . Ennan as : Bismillah ® Tenker tsafroukh *, 


une d'entre vous. Elles dirent A elle: Au-nom-de Dieu. Se leva la fille 


mezzin Zerga tessin segis illu ious n ougellid tsefsa iats tsadts*. 
petite elle sut de lu! étalt le fils de le roi elle se tut une heure. 


Jk'arreb ** iedh — Gast ` tarebidt 9. ens — tchekchem t dar iats 
Tout proche la nuit elle enleva lecoffre d'elle eliefltentrer lul chez une 


mok'K'oren r'ass ad enna s tsak'anouts  ennes iedj t ious n 
aînée ce-jour-la dans la chambre d'elle laissa elle le 118 ац 
ougellid aillir' tset't'es іғгет tarebidt™ ennes iffour’d iaf 
roi lorsque elle dormit il ouvrit la caissa delui il sortit iltrouva 


t en isigan ildi as d ma tela — d ifka ias 
elle dormant ilenleva А Пе ce dont elle était vétue et il donna A elle 


meraou izouggian m ourar' isenker. d. inna tas: Amez hatsi nekki 
dix réaux de ог ilrévelllaet dit elle: Prends volici moi 


rikh ad zerikh kollou* f — tsamam. Tsamez ikchem fellas ikchem 
je veux que je voie tout dans côté-de toi. Elle prit il entra sur-elle ilentra 


dakh s tarebidt" ennes ik'k'en fellas Tsenker netsat  tesmoun 
alors dans la caisse de lui il ferma sur lui. Se leva elle elle rassembla 


ikhf ennes ‘iefsa, Chal' tachked taoussert tsasi 7 
la tête d'ello elle se tut, Le matin vint la vieille elle prit la caisse 


ennes n?” Ша ‘ious n ougellià tchekchem £ dar taiad ildi 
d'elle où était lefils du roi elle fit entrer elle chez une autre ilôta 


as d ma иза. lfka ias meraou izouggian n ourar” 
û elle  cedont elleótaitvétue. Il donna Alui dix بب‎ 4' or 
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tkchen fellas zound oultema. Asekka dakh ikchem dar 48 


il entra sur lui comme sa soeur. Le lendemain aussi il entra chez une autre 


ailli? ieri f satist tseferkhin® n tajer El “Abbas. 
jusqu'à ce que Il fut passé chez les six filles du marchand 


Tsk'ama  ias mir tsanna mezzin ar as tinin Zerga illis n 


Resta lui seulement celle la jeune à elle on disait la fllle dn 
tajer* El Abbas. Inker ious n ougellid iggoul: 017 7 
marchand . Se leva la fille du rol iljura: Pas je sortirai 


vir” ir’ fellas en kchemekh. Ass enna tsilkem eddour* 
sinon quand sur elle je serai entré. Jour celui-là arriva le tour 


ennes tachked taoussert ізет tarebidt " dar Zerga. Ha Zerqa 
d'elle vint la vieille elle fit monter le coffre chez + Voici 


illa dares ian imi n tsameçrit®! irsem s tsoukts™, Aillir 
était chez-elle une ouverture de porte ouverte dans larue . Lorsque 
en ili isenker nefsats our dri as its iaoui dhe ar 

il monta elle se leva elle ne pas voulut que elle prit le sommeil prés 


seres tsek'k'al adli? our tri a fset'Üas. Inker 7 
d'elle elle veilla parce que pas elle voulut que elle dormit. Tse leya Il ouvrit 


farebidt ® ennes iffour’ inna ias: Makh kemmini aili our 


la caisse de lui ilsortit ildit A elle; Pourquoi toi que  nepas 
trit a tsgents. Tenna as; Hatsa r'ikka d ma trit . Inna 
tu veux que tu dormes. Elle dit à lui: Voici ісі quoi tu veux. ll dit 


ias : Rikh a fellam elechemekh. Tenna ias ara madi tsouit. 
à elle: Je veux que sur toi  j'entre. Elle dit & lui donne ce que tu as apporté 


Ifka ias meraou izouggian ка ias та telsa 
ll donna A elle dix réaux İl donna delle cedont elle se vétirait 
tsou? it — eggaouren ar tessan iat sadt* айй” as 
elle prit lui ils demeurérent ils se divertirent une heure jusqu'à ce que å elle 


inna: A fellam  kchemekh, — Tsenker netsats 56 8 ian 
H dit: Surtoi  quej'entre, Selewa elle ella frappa (lui) avec un 


ouk'omlil  tsadhar ts s  tsoukts® idhar irz as oudar 
soufflet elle ft tomber lui dans larue il tomba se brisa à lui 4 


ennas, Achken d idssassen asin # s  elmakanis" inna iasen: 
де 101. Vinrent les gardiens ils prirent lui de endroit delui ildit à eux: 
A our  tsinim tian Sersen t. Eddan ۴ 67 
Que ne pas vous disiez à quelqu'un. 1ls déposérent lui. Ils allérent à affaires 
isen?*, Tenker netsats tsafroukhts* Zerga — tsemoun — koullou* 
d'eux, Se leva elle la fille elle rassombla ‘tout 


rainna dares Шап tsahdhou ts —r' tarebiát? ennes our fellas 
cequi chezelle étant elle déposa 101 dans lecoffre — delui pas sur elle 


ih st 


ТЕ tah ы 


.ور 


DR fue KS E 


> 
у" 
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ikchim — . Tseggouz dar tsiferkhin® sadist, Tsenna iasen: Nekki 
ilétaitentré. Elle descendit chez les filles six . Elledit àelles: Moj 


our rikh — meraow izouggian m ourar' ad. ma — elsakh — d 
nepas j'alvoulu dix réaux de or et ceque jerevétiral et 


fberdan enna dares ilan Hai l'amakh* tsafroukht* our 
des vêtements qui chezlui étant Voici je suis restée vierge pas 


felli ikchim . — Tsemel — iasen aimna — tsoui dares . 
sur mot il n'est entré, Elle montra A elle ceque elleavaitapporté chez elle. 


Enkeren tsiferkhin ar tsaroun sadis iferkhan® 
Se levàrent  lesfilles jusqu'à ce que elles mirent au monde six garçons 


koull* iats tourou ian. Tsasi ten Zerga mezzin (sega ten vi 
chaque une mit au monde un. Prit eux la petite elle mit eux dans 


tsarialt sisadis tgaref ten iimas n ious n ougellid. 6 
un pänier lessix elle envoya enx àla mére du fils du rol . Elledit 


ias iimmas : R'ouid teavef* ten Zerga illis n tajer* El ‘Abbas. 
å elle Ala mêre: Ceci aenvoyé eux la fille du marchand 


Tsenker netsats a igaref ious n ougellid. Tenna ias: На 
Se leva elle pour que elle envoya au fils du roi . Elle dit 4 lui: Voilà 


taroua nk . Netsa izera ten, Inna: Baz! — ldhech  — imunouts.* 
les enfants de tol. Lui vit ерх, Пан: óÓ! Ilfutstupéfalt 11 mourut. 


NOTES DE LA TRANSCRIPTION 


1 б, xU - 9 هرت مات‎ 8 ey _ 4 X VON زدي زان‎ "M 
اللہ الہ - رسول رل °- سبد ساد ° - شرق" - رب‎ — 
19 ре mE + र ४ ت8 سور‎ жу اب کے‎ 1 у 
= 0а – 7 ewéi — "reen TS ies Gm 
—89 ja V. f. arab. तळ --% ७०७ — "es -7 № 2% - 
28 من‎ =" yal امارة‎ 一 OE Soilæ : dialecte de Taroudant : 
ah'anou. chambre, (sah'anouts pl. tsih'ouna diminutif, A صرع‎ ge^ 
- ۷ علا * - سوت ساق‎ 6 - 
* مثقال ثقل‎ CTR) iy TN le راح * - اسم‎ 
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f. berbère serouti — 40 AN! gem « Au nom de Dieu >, formule d'accep- 
tation — “t پاعءیت ساع‎ 一 - قرب‎ ー 48 e’ che _ 4 په تام‎ 
# عټاس عس “ - دور دار‎  " صرف مکان ان‎ - 
49 هش‎ 5 


TRADUCTION 


ll y avait un homme qu'on appelait le marchand El Abbas. 
Sa femme vint à mourir lui laissant sept filles, dont la plus jeune 
surpassait toutes les autres par la beauté que Dieu lui avait donnée. 
Un jour le marchand voulut partir en Orient vers notre Seigneur 
le Prophète de Dien; il leur laissa ce qui leur était nécessaire. Il 
résolut de faire le pèlerinage. Il alla chez un grand personnage et 
lui dit: Je veux éprouver mes filles, comment faire? Retourne 
chez elles et dis leur: Mes enfants, j'ai sept oeufs et je veux aller 
en pèlerinage ; si je les emporte, ils se casseront : si je les laisse, 
ils se gàteront. — e 

Une des filles lui dit: — Donne-les, je te les ferai cuire. — 
Un autre reprit: 一 Je Реп ferai des boulettes. — La plus jeune 
lui dit: C'est nous qui sommes tes sept oeufs: si lu nous laisses, 
nous serons gâtées; si tu nous emmènes, nous mourrons sur mer. 
— Le marchand alla chez le grand personnage et lui dit: — Une 
de mes filles m'a dit: — Je te les ferai cuire, — une autre: — 
j'en ferai des boulettes; — quant à la plus jeune qui est la plus 
belle, et qu'on appelle Zerqa, elle m'a dit : — Mon père, c'est nous 
qui sommes tes sept oeufs; si tu nous emménes, nous mourrons 
en mer; si tu nous laisses, nous nous gàterons. L'homme puissant 
Jui dit: — Va lui donner la clef de ta maison. — Le marchand s'en 
alla et dit à Zerqa: Ma fille, prends la clef de la maison. Il la lui 
remit ainsi que la maison qui avait sept ouverlures. Il donna à 
ses filles ce qui leur élait nécessaire pour un année entière; il 
leur fit des recommandations, puis alla à ses affaires en pèle- 
rinage. ۰ 
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Il leur laissa sept touffes de romarin pour qu’elles se ma- 
riassent en leur disant: — Celle qui ne serait pas mariée, je me 
facherai contre elle, ce ne sera pas ma fille. Il ajouta: — Voici que 
vous n'avez plus chez vous ni pére, ni oncle, ni frére; ie ne vous 
reste que Dieu et moi. N'ouvrez à personne avant que je revienne; 
d'aujourd'hui en un an je reviendrai et comme signal de reconnais- 
sance, je vous jetterai une pierre. Quand je serai revenu, vous 
m'ouvrirez. I] partit à ses affaires. 

La maison où elles étaient contenait sept chambres; chaque 
fille avait la sienne ; la porte de celle de la plus jeune donnait sur 
la rue, Chacune entra chez elle et la belle Zerqa aussi. Un jour 
elles montèrent sur la terrasse pour arroser leurs pieds de romarin, 
elles y montèrent toutes. Le fils du roi les vit, il se leva, descendit 
et alla chez une vieille femme à qui il dit: Je veux que tu m'in- 
troduises dans la maison d'un tel oü j'ai vu sept filles. — Donne 
moi cent mithqals je t'aménerai et je te ferai entrer. — Il lui 
donna les cent mithqals. Alors elle ajouta : — Fais une caisse, tu 
y entreras pour pénétrer où lu voudras. — C'est bien, dit il, et il 
s'en alla. Il ft la caisse, y entra, deux hommes la portèrent jusqu'à 
la maison du marchand et le déposèrent là. La vieille qui était 
allée avec eux frappa à la porte. Les ainées voulurent lui ouvrir, 
mais la plus jeune et la plus belle, Zerqa, leur dit: — Non. Les 
autres lui dirent: Nous ouvrirons. Elle prit la clef et la jeta dans 
le puits, Mais ses soeurs l'en retirérent, ouvrirent la porte et firent 
entrer le coffre et Ja vieille. Celle-ci leur dit: cette caisse renferme 
mes vélements; je demeurerai chez vous pendant sept jours; 
chaque jour je placerai mon coffre chez l'une d'entre vous. — 
Allons, dirent elles. La plus jeune reconnut que le fils du roi était 
là dedans, mais elle se tut pendant une heure. 

La nuit arrivée, la vieille prit son coffre et le monta chez une 
des aînées, et y laissa le fils du roi. Quand 1а jeune fille dormit, il 
ouvrit le coffre, en sortit et la trouva endormie. Il lui enleva ses 
vêtements, lui donna cent réaux d'or, la réveilla et lui dit: Prends 
ceci, je veux voir tout ce qui est près de toi. Elle prit l'argent. Il 
jouit d'elle et rentra ensuite dans son coffre. (Le lendemain) elle 
se leva, réfléchit et garda le silence. Au matin, la vieille vint 
prendre la caisse oü était le fils du roi et l'introduisit chez une 
autre. Il lui enleva ses vêtements lui donna dix réaux d'or et jouit 
d'elle comme il avait fait de sa sœur, Le lendemain, il entra chez 
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une autre jusqu'à ce qu'il eut passé chez les six filles du mar- 
chand El ‘Abbas, Il ne restait plus que la plus jeune, celle qu'on 
appelait Zerga. Le prince fit ce serment: Je ne parlirai pas d'ici 
que je n'aie joui d'elle. Ce jour-là, c'était son lour. La vieille ar- 
riva et monta le coffre chez Zerqa. Un porte ouvrait sur la rue. 
Quand il monta, le sommeil ne voulut pas la prendre, elle veilla 
car elle ne pouvait dormir. Le fils du roi ouvrit sa caisse, il sortil 
et dit à la jeune fille: Pourquoi ne veux iu pas te coucher ? 一 
Elle répondit: Que veux-tu ici ? — Je veux jouir de loi. — Qu'as 
tu apporté? — Il lui donna dix réaux et des vélements, qu'elle ac- 
cepta; ils resterent à rire pendant une heure jusqu'à ce qu'il lui 
dit: Je veux jouir de toi. Elle se leva et lui donna un tel soufflet 
qu'elle le renversa dans la rue, il tomba et se cassa la jambe. Les 
gardiens arrivérent et l'enlevérent de cette place; il leur dit: Ne 
dites rien à personne. Ils le déposèrent chez lui et s'en allèrent à 
leurs affaires. 

Zerqa rassembla tout ce qui était chez elle et le déposa dans 
son coffre: personne n'avait joui d'elle. Elle descendit chez ses 
sceurs et leur dit: Je n'ai pas voulu dix réaux d'or et des vétements 
(pour prix de mon honneur) je suis restée vierge, personne n'a joui 
de moi. Elle leur montra ce qu'elle avait apporté. 

Ses soeurs mirent au monde six garçons, chacune un. La 
plus jeune les prit, les mit tous les six dans un panier et les en- 
voya à la mère du fils du roi en lui disant: Voici ce que t'envoie 
Zerqa, la fille du marchand El ‘Abbas. La reine les envoya à son 
fils avec ces paroles: Voilà tes enfants! Il dit: oh! fut stupéfait et 
mourut. 
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INDEX 


DES RACINES NOMINALES ET VERBALES 


DU DIALEOTE DE TAROUDANT 


BB होळ ابي‎ couper, aor. ibbi (ex mi-viu f. tsoubbai el, 
être coupé, Iv f. isebbi (Sys f. hab, 
B R D' abrid' 4,31 chemins. 
BGS (Zouacua ebges ای‎ se ceindre) 
| 2. GS  tagous TE ceinture. 
BHN tabehannaout y\iga marjolaine. 
T 


T tou 4? oublier. 
DJ 
DJ  edj g\ laisser " iedj @; et par dissimilalion iedej Jo; 
TCH 


TCH (Zouaoua: etch gi manger) 
2CH ه٥ اش‎ ۰ 
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D 


DD  eddou ja aller, a. iddou pò, et idda la, nedda ۱۵۵ , 
eddan ادان‎ 1v. f. tsidou 305 n. d'act. ۵۸۵ 
1543 marche. 

DR 1 fsder j94 jeter. 

DRS 10۳0۷8 به روس‎ peu. 

D' K' R 1. sdek'k'our ygã Xaw frapper (ù la porte). 


D’ 


D' (Chaouia : ioud'an بوذان‎ gens) 
४, Р medden Goa gens. 
D'R R (Zouaoua: ad'rar 3! montagne. 
9.DRR adrar 3,3! montagne. 
D' R' R' (Zouaoua: ad'r'ar (اذغاغ‎ 
2. D R' R' adria" glia! pierre. 
D'KL (Zouaoua: d'oukel K,5 être joint) 
3. DK L  ameddakoul JV ami; pl. imeddoukal 
१४५०३. 
р’ М (Zouaoua: id’im ed sang) 
2. DM: idamen Gala» sang. 


1 


1 10۵0۳0۷/۵ ساروت‎ clef. 


euo 
bL 
er 

bi 
eo 


Maz d ^. 
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er. jV vouloir; aor. ira bes rh x). 

(B. Menacer ird 3,» revétir) 

9, ierdan o's y? vêtements. 

(Zouaoua ird'en Ó بر‎ blé) 

9. КЮ 8 Osy blé. 

erz ارز‎ être brisé. 

erzem e)! ouvrir. 

ers Qe)! descendre; 1. f. sers qwyw placer, 

argaz "EN homme, mari. 

arm ارم‎ être fatigué. 

rou s) enfanter, aor. tserow +) — tv, tsarou ارو‎ — ta 
٩016 .نج ثروا‎ 


,۰( ارول 0:۸۵1 


RZ 
RZM 
RS 
RGZ 
RM 
R OU 


ROUL 


R OUI aroui yl porc-épic, pl. irouian برواپان‎ 


terialts c تر‎ panier. 


ezdar 535! pouvoir. 

(Zouaoua ezd'er #35) habiter) 

9. Z D R' ezdar' lach, s'arrêter, demeurer. 

2۵0 زر‎ a. izeri yy être auparavant. 

2.Z OUR zouer زور‎ ۵۳۵ 1۵ premier — izouaren è بزوار‎ 
— amziuaro ام وآرو‎ 7 


zer 35 voir, a. izera hys. 


RIL 


ZDR 
Z D'R 


ZR 


ZR 
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azour al terrasse, tour, pl. azouren 0999. 

azrou yy) pierre, pl. {гап б\ ууә 

izeran Ò)» (pl) perdrix. 

iziker Ksa corde. 

azouggi 0 35) pl. izouggian بان‎ эу} réal, pièce de mon- 
naie. 

regia زان‎ marcher. 

tezgizouts суубу verdure. 

azzel Y) courir f. hab. tsezzel di et tazzal .مزال‎ 

touzlen 555 (pl) ciseaux — amzil }s3+\ forgeron. 

touzzoumt توزومت‎ ۰ 

izem ېزم‎ lion. 

isünr 34754 agneau. 


azen آزن‎ 7 


ZR 
ZR 
ZR 
ZKR 
ZG 


Z GZ 
72 6 2 
ZL 
ZL 
ZM 
ZM 
ZMR 
ZN 


ZNKDH (Chel h'a azenkodh 435! gazelle) 


2. ZNKD اسهم‎ CA gazelle — pl. iznoukad 


Wsi 


Z OU R' (Aoudj ila: مهه‎ ۳۳ $145| rouge) 


9 2 G KR azouggaren gàV,yV rouge. 
zai ein aller. 


azazai c$Vy ) pesanteur. 


jd Y abandonner. 


ZI 


‚2 1 


JL 


eye = 


PAS دا چو‎ ZER we, ` 
EC EE 
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54 
S 

S as اس‎ venir. 

STL و‎ ѕ'епгошег. 

SS ass (sl jour. 

9. 5 6 5 aseggas TA année. 

SR'R taisr'arts Gرl#waî‎ part. 

SF asif iñaw rivière. 

SK  .2ouskai t$» ۰ 

SK askoun ایکون‎ (pl.) cornes. 

SKR esker Ka faire — vi, f. eskar っ el. 

SKR ۰ 7196 تسکرت‎ perdrix, pl. tiskorin „уз no 

SG tasga Ki côté, endroit. 

SL sel Jw entendre. 

SL tislit Chuas fiancée — tislit 0020۰ تېسلبت نامزرار‎ 

arc en ciel. 

SLS taslosits Caru hui peau. 

SMG iemg Zéi noir, pl. isemgan Gams- 

SN tsents Caimi sel. 

SN sen w savoir, connaitre, a. issin Сл 

S OU sou sw boire. 

SI asi ,g«V prendre, a. iousi @ Í. h. tasi sel 
CH 

CHK (Zenaga; chek شک‎ s'imaginer, croire) 


2. СН СН echeh (RV a. icheha Ui, croire, s'imaginer. 
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CHK ok véi venir, а. оиса й > Kåpa. 
CHG  arhji (K&! commencer à, a. iachgi شاي‎ 


DH 


DH adho اضو‎ vent —soudh gw ۰ 
DH R  (Zouaoua: adhar jUà! pied) 
| 2. DR adar у\>\ pied, pl. idare» уузу. 
DH Z  (Chelh'a edizi ($yé! blàmer) 

2.2 zi j blàmer. 
DH S idhes (ума, sommeil. 

2. T'S ettas (mbio dormir. 
DHS (Zouaoua: adhs ye rire) 

2. T'S as mb rire, 


R’ 


R' ar’ &\ prendre, a. ia” ¿U — зт” ğlw acheter. 


R'RD'M (Zouaoua thir! erd'emth Cae} リゼ scorpion) 
2.R RDM tir'erdent Cassy scorpion, 

R'RS rers غرس‎ 76 

R'RS areras افراس‎ chemin, .ام‎ ۳۵۳۵۵٥ gw, 

R'RDH (Zouacua: thir'erdhin çsé% os de l'épaule) 
2. GRD amgard امکارد‎ cou. 

RRM arom : ولو اغر‎ 

RZ vif kaz abi creuser. 


di‏ درد 
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R'ZR irzr yy ravin, torrent, 
R'Z N tar’zents تغزنت‎ 6 
RF (Zaouaoua: irf Aë: têle) 
2. KHF ikhf سف‎ tête. 
R L arioul ppl âne, pl. irouial Jh sàs. 
RL ri Jé croire, prendre pour. 
2. K'L kal Ak attendre. 
RN 2.K N akk'en wl fermer. 
R' N M ar'anim est roseau. 


R'OU S ter’aousa Lui chose, chose grave: pl. tr'aousiouin 


wit 
1 
SE (Ahaggar: afa lumiere) 
2. F OU ifou sà; il est au matin — tifuows Gala 
lumière. 
F af dl trouver. 
F af dl, à. ioufa Vs: surpasser. 


FT eftou sk partir. 
FD  (Zouaoua: fad' 3b soif) 

LED fad ak soif. 
FR ifri بفري‎ caverne, gite. 
FS  afous Weyl main, pl. ifassen glk. 
FS afi yes! fondre; f. hab. tefsi (oud. 
FS dafsi wi légèreté, 
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F R' effour Za sortir — 1. f. soufour! سوفوغ‎ faire sortir. 
ЕК а SUS s'éveiller de. 

FK  efk «$9! donner. 

FKR ifker КЄ tortue. 

FG  afaggou انکو‎ petit haïk. 

FL fel 33 laisser, abandonner. 

FL ifalan ob fil 

FLK ifoulkin суд) beau. 


K' 


KD (Dj. Nefousa ouk'dou $95. trou) 
9. G D: agdi eoi \ trou, tanière, pl. igoudian ०७३१४६. 
K'CH DH ak'choudh اقشوش‎ bois, luth. 


K ak JÎ accomplir, faire entièrement, a. taki Ak 

K takats 65 ۰ 

KRF kerf oy а. йер Jf lie. 

KR KS skirkis سکرکس‎ mentir. 

KS eks „Si dler,f. pass. tsouakkes قواکس‎ f. hab. teks 
TIS 

KS geksg し て 41 berger. 

K S DH (Chelh's : fese du craindre) 


9. 1 S D eksoud السود‎ 6 
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K CH M ekchem کشم‎ } entrer, f. chekchem شکشم‎ introduire 


ekk SI a ikka K, ètre— tsekka KI chemin. 
kel KE parcourir, akel KV terre. 

tikelt SALS fois, pl. toual Mei, 

ken WS se pencher, a. ikoun 09%. 


KK 
KL 
KL 
KN 


K OU M /soukouimts C935? coup de poing. 


G 


eg اک‎ à toi, devenir. 

eg डी faire, placer, a. og Ks et igou po 
eg اک‎ 67 

agdid 34V oiseau, pl. igdad ء یکداد‎ 
(Chaouia ageddid Nasi outre) 

2.1DD aiddid اې دبد‎ outre. 

ger Ў jeter. 

igiri بخبري‎ plomb. 

(Zouaoua: aggour 5»! mois) 

2. LR aiour ایور‎ mois, pl. aiouren اېورن‎ 
gouz 5 descendre, a. iggous jk; 

2. K' Z eWkaz jlil descendre. 

iaggogen J$ hors de, eggog <ñ s'eloigner. 
iggi e dos. 

gal کال‎ jurer, a. iggoul JK. 

teglai تگلاي‎ (pL) oeufs. 

agellid dall roi, 


GDD 
GDD 


GR 
GR 
GR 


GZ 


GG 
GG 
GL 
GL 
GLD 
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GLM (Zouaona: aglim eX peau) 
9.10 М йет ем peau. 
GM egma frère (composé de eg inusité et de mæ lw mère). 
GM  tsigimmi ou tigimmi (2 M maison. 
GM gammi e chercher, a. igammi e% 
GMR goumer ور‎ chasser, poursuivre, a. 7 ك بکومر‎ 
tegoumërt تخومرت‎ chasse. 
GMR agmar A cheval, pl. igmarin vi JS, — tsagmart 
AS jument, pl. tsigoumarin wy; १2०४६ - 
G M M tagmomt Cuts branche. 
GN Wagan CYS bois. 
GN gen e se coucher, dormir, a. igen СЕ et igoun 
بکون‎ | 
GN gen E coudre, a. iginnou giù 
GNN igina UŚ; ciel, air. 
GI agaiou Av t&te, pl igouian پگوپان‎ 
6101 5 67 sa) corbeau. 


L 


L (Zouaoua: mselai ana parler. 
2. OU L aoual JV parole, histoire — saoul ساول‎ 
: parler. 
ili Qu être, f. hab. tili dai. 
ili Qu posséder. 
allen ll yeux — talaints CX fontaine, 


NS * 


لل 4 
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las 3Y faim. 

es الس‎ a. ilsa Lul, s'habiller — tenes اسا‎ 
vêtements. 

ils بلس‎ 6 

tellar’, f. hab. نلاغ‎ lécher, 

(Zouaoua alr'oum è sA chameau) 

2, R'M aram cl chameau, pl. ir'amen ult — 
f. taam äi chamelle, pl. tir'amin (salé. 


elkem ef Y arriver. 
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LZ 
LS 


LS 


LR 
LRM 


LKM 


LGMD algoumad الوماد‎ serpent, pl. ilgoumaden ७०५५११५, ・ 


ali M pleurer, a. ialla بل‎ 

illi ER fille — oulsma 1\1 soeur. 

ilammen GAN son. a 
touloumma U) lime. な 
tallunt いひ) tambourin. 


aman Ole cou. 

imi ¿s€ bouche, ouverture, porte, pl. imaouei Sale 
tsama Le clé. | 

(В. Menacer, amd’al Jà4\ enterrer). 

2 M DL moudel dina ensevelir. . 
temourr'i  يخرو‎ — sauterelle, pl. temourr'in Ayak « 
mezzin ja petit. 


ames jal saisir, f. hab. tame VI? 


"LL 
LL 
LM 
LM 
LN 


MD'L 


MRR’ 
M Z1I 
MZ 
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temazirt ازبرت‎ ville, pays, pl. timizar в. 
toumzin vii Orge. 

(Zénaga: oumas وماس‎ chat) ۲ 

2. M CH amachchou saba chat. 

immas le; milieu. | 

toumists ېست‎ Ai sachet, pl. foumsin mug ° 

mar" gle se réveiller. 

tsamrera \уАў посе, 

amr'ar اصغار‎ chef — tsamr'art ځښغارت‎ femme, pl. 
tsemr’arin y 244. 

9. МАА тоня Jaša grandir. 

mel $e indiquer. 

oumellil Jake, blane, f. toumelilt توملېلت‎ oumlil 
Jakas blanc, f. toumlilts توم(جلت‎ . 

(B. Veneer: thamemt مت‎ miel) 

2, MN fsament MF miel. .. 

Ma Le, emma lel mère. 

mel مل‎ montrer, indiquer. 

moun ya aller avec, 1. f. smoun Ope rassembler. 


temnad slip f, hab, observer, regarder. 


N 
ini Ge dire, a. ۵ us f. hab. fini char. 
tini œa даце, 
zenzi ($435 vendre. 


M ZR 
MZN 
MS 


MS 
MS 
MR' 
MR'R 
MR'R 


ML 
MLL 
MM 
ML ` 


M N 
MND 


2 


NZ 
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N Z D' (Zouaoua: anzad' Sly cheveu) 
2. N Z D anzad all poil, corde de guitare. 

NS ens uw passer la nuit, a. sensa Luis — imensi, 
wig souper (subst.). 

NSRF anserif اخسریف‎ ۱۸1 — tanserift تفسريفت‎ 7 

NT ۵ ۵ UA soir, 

NR enr à tuer. 

NKR enker Ki\ se lever. — l. f. senker „Liw faire lever, 
éveiller. 


N OU  anow 5 puits. 


H 


HDR ehidar loasl peaux (pl). 


OU 


OU ou fils. ・ 
OU TH (Zouaoua: oueth وت‎ frapper) 
Ф. OU TS outs c» frapper. 
9. K T. ekkat. VY jouer d'un instrument. 
OU THL (Zouaoua: aouthoul j^, V libvre) 
2. OT TL aoutsil JA lièvre. 
3. 00 Т tsaoutouts ०७०७५७ hase. 
OU D'M (Zouaoua : oud'em pds visage) 
2. OU D M oudem p>) visage. 
OU RR'ourar & or. 
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00 S R aousser اوسر‎ vieux; f. taoussert < ass! 
OUCHN ouchchen gås chacal, pl. ouchchanen وشانی‎ 


(Bougie: ououa وا‎ marir) 
2. NOU senou piw 1. f faire cuire — enou gil 
étre cuit. 


aoui ($9! emporter: a. ioui (as. 


I 


touaia پا‎ ai ۰ 

(Zouaoua: aith dul gens) 

9. 1 T aima frères (fils de mère). 
(Zouaoua: iri Фуу, être propre) 

2 IRD sird سبرد‎ laver, 1, f. 
(Zouaoua : aidhi sedi chien) 

2.1D aidi a chien, pl. iidan dla. 
iedh بض‎ nuit. 


René Basser. 


OU OU 


OUI 


I TH 


TR D’ 


I DA 


I DH 


NUT. : 
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RACCOLTA D'INTERMEZZI COMICI 


Liero Tenzo, N° VI 


IL PRINCIPE DI SATSUMA 


L'illustre yamatologo Basil Hall Chamberlain nel suo bel libro 
The classical poetry of the Japanese (London, Trübner and C., 1880) 
ha posto come appendice alla traduzione in versi di varie composi- 
zioni liriche e drammatiche giapponesi la versione in prosa di due 
intermezzi comici, scelti tra quelli ch'egli stesso vide rappresentare 
in Jedo. Egli dà a questi componimenti il titolo di NG kioghen 
(Comic interludes of the liric dramas), perchè li ha trovati in una 
raccolta manoscritta che porla appunto questo litolo, come si rileva 
dalla pag. vir della prefazione al suo libro. 

Non è però da credere che quegl’intermezzi fossero recitati 
soltanto insieme coi No, detti anche utai, composizioni melodram- 
maliche d' antica semplicilà, riservate esclusivamente alla corte im- 
periale ed alla nobiltà feudale, come potrebbe far credere il titolo 
di quel manoscritto. Infatti il secondo di quegl’ intermezzi si trova 
anche riportato, con qualche variante, sotto il titolo di Hana-ko 
nella raccolta d’intermezzi pel teatro popolare stampata in Kjoto 
nel secondo anno Quambun (1662 dell'era nostra) da Jasuda 
Giugobëje. 

Intorno a queste composizioni osserva il Chamberlain, alla pa- 
gina 189 della citata sua opera, che « they possess in the original 
» a philological interest out of all proportion to the lightness of 
» their construction, as they are almost the only source of our 
» knowledge of the spoken Japanese of the middle ages ». Ed ap- 
punto per questa importanza in riguardo alla filologia credo far cosa 
non inulile agli studiosi pubblicando qui appresso trascritto e tra- 
dotto in italiano uno degl'intermezzi comici contenuti nella citata 

Giornale della Società Asiatica italiana, — VIII . و‎ 


00 Il Principe di Satsiima 





raccolta pubblicata dal Jasuda, che ha il pregio di essere scritto 
tutlo in pretta lingua volgare, come si parlava ancora or sono due 
secoli, 

Nella trascrizione del testo giapponese lio seguito per intero il 
sistema etimologico proposto dal prof. Severini, abbandonando 
quello da me sinora adottato, per le seguenti considerazioni. 

È ammesso da tutti che nello scegliere il modo della trascri- 
zione abbia a tenersi presente lo scopo avuto in mira nel trascri- 
vere. Ond’ è che in un libro scritto per la comune dei lettori, in un 
libro nel quale abbiano ad introdursi parole o frasi giapponesi non 
per un esame filologico, ma a corredo dei fatti che si narrano o 
delle considerazioni non atlinenti a filologia, che si espongono, 
o soltanto per dare un'idea del come quelle voci.sono pronunziate 
dagl’ indigeni, la più ragionevole maniera di trascrivere apparisce 
quella di rappresentare la pronunzia giapponese con l'ortografia no- 
sira, seguendo il suono e non l'aggruppamento dei segni sillabici 
(kana). Ma se invece si tratta di trascrizione di lesti, siccome unico 
scopo e, e dev' essere, quello di supplire alla mancanza dei carat- 
teri sillabici, ponendo gli studiosi in grado di sostituire con la mag- 
gior facilità quei caralleri ai segni di ripiego da noi adoperati, è 
chiaro essere ottimo quel sistema che ad ogni segno sillabico giap- 
ponese fa invariabilmente corrispondere una data lettera o sillaba 
del nostro alfabeto, indicando le eventuali modificazioni dei suoni 
con segni simili a quelli usati dagl' indigeni. Ora il sistema imma- 
ginato ed applicato dal prof. Severini offre appunto questi vantaggi, 
ed è rigorosamente logico perchè, escludendo quelle concessioni al 
suono che si rinvengono nel metodo di trascrizione da me sinora 
seguito per gli addolcimenti (nigori o han-nigori), pone in grado di 
soslituire immediatamente, senza tema d' errore, segno con segno. ' 


i Vedi la nota dopo la fine dell’ intermezzo. 
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SATUMA NO KAMI 
(KIYAU-KEN KI, kuwañ °tai-sañ, *tai-roku) 


San niñ 
SOU (Tu-kiñ, огото, Каза) 
TIYA-YA (na'ka-fakama, katura, oke no futa) 
SEN-'TOU (Fai-'fukama, sasi-sao) 


Tiva-va.. Makari-i*tetaru fa, atari no tiya-ya *te *ko*saru, yuki kuru 
fito ni kefu mo tiya wo, urafu to *sofi-suru, sate mo sate 
mo kefu fa sa"fisii koto kana fito toori mo *ko*saranu yo 

Sov. Makari-i'letaru fa, Kwuwafi-tou feñ no, "ku-sou *te *ko*saru, 
sa-yau ni 'ko*sare'fa, siyo-koku siyu-"kiyau wo ilasi, mata 
kore yori mo Oo-"saka Teîl-wau-*si fe, mairafu to *sofi-suru, 
ma°tu soro-soro mairafu 

Tiya-va. Nofu mosi *ko-'fou, o-tiya mairanu ka 

Sov. Kore fa sate, siranu fito no, tiya wo kuriyau to iyaru, 
tati-yotute, ta*fiyau lo *soîi-suru, sale mo mili wo aruke*fa 
ano yau naru "si-fi fukafi fito mo, *ko*saru fo'to ni, faa. 
tata-ima fa, o-tiya nome lo otusiyaru, fitotu ta*fe-maseu 

Tiva-va. Faa, naü'fo nari to mo, mairi-maseu 

Sov. Sate mo sate mo, kore fa yoi tiya *te *ko*saru no 

Tiva-va. Iya mi-"tomo *ka te tiya "te *ko*sari-masuru 

Sov. Mo fitotu ta*fe-mascu 

Trva-va, Faa_ mairi-maseu 

Sov. Kore fa. atuu *ko*saru 

Tiva-va. Kasikomatute *kosaru, mumete siîi-"se-maseu 

Sov. Aa sate, no*to kawaki ni *ko*satuta ni, tiyau-"to you "ko*saru, 
mo kau mairu 

TivA-vA. "Ko'sari-masuru ka 


4 In questo, come in molti altri luoghi, ho omesso di notare 1 nigori, 
quantunque richiesto dalla pronunzia, affinchè la trascrizione sia in tutto fedele 
rappresentazione del testo, nel quale non si trova notato. 
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Sov. Kala'sikenafu koso "kosare, kau mairu 

Trva-ra. Mosi *ko-"fou nani mo, wasure fa, nasare masenu ka 

Sov. Sare'fía siyu-*su mo oriyari, kasa mo aru, ie, nani mo wasure 
fa itasanu 

Tiya-ya. Nofu *ko-"fou, tiya-"tai wo, wasure-salusiyarela, 

Sou. Fuî, sono tiya ni fa, kawari *ka, iri-masu ka 

Tiya-YA, Fare sate Tiya-ya no liya ni, *seni no iranu to ifu koto 
‘ka o’tiyaru ka, itu-fuku itu-señ te, oriyaru wai no 

Sov. Fare sitara*fa, nomu-mai mono wo ‘fa, nofu nofu tiya-ya 
‘tono, “seni fa moti-awase-masenu foto ni kono *siyu-*su 
wo owite mairo. 

Tiva-va. Site, foñ-"foù ni, “ko*’saranu ka 

Sov. Naka naka, oriyaranu 

Tiva-va. Site mata, konata fa, ‘tore fe mukete °ko*saru 

Sov. lya kau, Te/i-wau-*si fe, mairi-masu 

Tiva-va, Ma titu to, yukasiyarure*fa, KaWi-"saki no walasi lote, 
fune 'ka “ko"saru "ka, sore fa nai (o, aso*fatusiyaru "so 

Sov. lya sore fa, walalule mairo 

Tiva-YA, Wataru yau na, kafa “te fa "ko*saranu 

Sov. lya song "H nara'fa, sefi-tili fa motasu, Kami, Fotoke fa, 
mi-'towosi, kore kara *ke-kau itaso 

Tixa-va. Nofu nofu mi-masure'fa, amari ilawasifi ‘ki "ie *ko*saru, 
sefi-tii no sifi-"seu 

Sov. Kore fa sate, tiya no ‘seni sifi-senu ufe ni, seü-tifi mate 
fa, kata*sikenafu koso "ko*sare, sara"fa kore fe ku'tasarei 

Tixa-va. Nofu *ko-"fou, iya sore‘kasi, seli-tili no siñ-seu to mofu- 
suru fa, "feti no kolo *te fa *ko*saranu, ano watasi-mori fa, 
siu-ku-'suki *te, "ko*saru ni yotute, konala ni, ta*ta-noseru, 
siu-ku wo osufete* sif-"seu to, ifu koto *te *ko*saru 

Sov. Fare sate, kata'sikenafu koso "kosare, site sore fa, nani to, 
mofusi-maseu "so 

Tiya-va. Are fe *ko'satutara'fa, ma*tu, fune noratusiyariya, sono 
toki ni, señ-tiñ to, iwafu toki ni, Fei-ke no kifi-"tati, Satuma 
no kami, Za*ta-norì “lya to, otusiyarei 


1 Questa dev’ essere voce di dialetto per osifete. 
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Sou. Faa, °teke-masita, ta°ta-noru ni yotute, Ze%ta-nori, faa, 
kata'sikenafu koso *kosare, kau mairi-masuru 

Tiva-ya. *Ke-kau-"tau ni fa, yoratusiyarei 

Sov. Faa, sare'fa koso yo, tiya-ya no ifu *kotoku, ofoki-naru 
watasi *ka aru, watasi-mori *ka inu *ka, *toko-moto ni iru *so 

SeN-rou, Makari i'telaru fa, kono tokoro no walasi-mori “te "ko, 
"saru, kefu fa, Ü-nami mo, you *ko*saru fo*to ni, sa*tamete, 
norile mo *ko*sarafu, soro-soro, mairo 

Sov. Iya, are fe, watasi-mori to mifele, ori-masuru, yo'fi-ma- 
seu-*su, foui 

SzR-"rov. Nail *liya yai 

Sov. Fune ni, norafu yai 

SeN-rou. Kono tokoro fa, tai-"si no watasi *tiya ni yotute, fitori 
ya futari fa, nosenu iyai 

Sov. Tau-siya fa, amata, ofofi wai yai 

SEN-rou. Iku-tari fo*to aru *so 

Sov. Fiyaku-niü mo, oriyaru wai no 

SsR-Tov. lya sonnara'fa noseu, “ko-*fou site, sono fiyaku-nifi no 
*tau-siya fa 

Sov. Iya mina fa, ato kara kuru, sorekasi fa, sefi-°tati liya ni 
yolute, saki fe Yukane"fa naranu。walasile tamore 

SgN-rou. Nani wo。 osiyaru °so ino, fitori ya futari wo, watasu 
tokoro °te fa, o’tiyaranu ino 

Sou. Nofu, seîì-"tou, fiyaku-niîi no sefi-tiîi no, watasau fo°to ni, 
nosete tamore 

SeN-rov. [ya sonnara, watasi-maseu, saa saa noratusiyarei, nofu 
nofu konata fa ima no yau na, nori-yau-'ka, aru mono °te 
o*tiyaru ka, fune *ka ikau, "fu-aüi-nai to mifete, oriyaru yo 

Sov. Nofu seüi-tou, kono fune ni fa, soko ni, ana ya nañ°to fao 
nai ka 

SeR-Tov. Faa, ano “ой no iwasi-masu koto waj, ana 'ka atute。 
yoi mono *te oriyaru ka, site *ko-"fou fa, "Lore kara *tore fe 
*ko*saru *so 

Sov. Iya Kiwwafi-tou kara Teil-wau-"si fe, mairu mono "te oriyaru 

SeR-rov. O- wakau *ko*saru *ka, tika-"koro siyu-siyau ni *ko*saru, 
site *ko-*fou, ifilai koto *ka 70 
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Sov. Nai *te ka *ko"saru *so 

SeN-rou. lya, señ-liñ no, morai-maseu 

Sov. lya, mukau fe tuite kara, sifi-"seu 

Sef-rov. Nofu "ko-"fou, molo mo san ifute, nori nike ‘ka, amata 
ofofu o*tiyatuta, ima fa, sore ‘tiya ni yolute, kafa naka Че 
tori masuru, sore ni okusiyaranu* fito fa, mukau na sima fe, 
uli-a'kete, oki-masuru 

Sovu. Aa, kowai koto wo osiyaru, seli-lil no, sitara walaso 

SeS-rou. Uke-tori-maseu 

Sov. Fei-ke no kiii-"tati 

SeN-rou, lya ko'koto wo iwa'su to mo, watasiyarei no 

Sov. Iya, siu-ku *te wataso 

SeR-Tov. lya, nai! to osiyaru *so, sorekasi "ka, siu-ku wo, suku 
lo koto *ka, Awwafi-tou ma*te kikoele o*üiyaru ka 

Sov. Naka naka, Kait-'saki no walasi-mori, siu-ku-"suki "tiya to 
ifu koto fa, Kuwasi-tou ni, siranu mono fa, o*tiyaranu 

SeR-rov. Sate mo sale mo, sore fa makolo “le otiyaru Ка, 
siü-'situ ka, wafafa, sate mo sate mo, toku wo loro yori, 
па wo tore "liya, siu-ku “te uke-tori maseu, site nani to 

Sov. Fei-ke no kih-"lati, Satuma no kami, omosiro *ko°tiyaru ka 

5-100. Aa omosiro *ko*saru fa, site ato fa - 

Sov. Mukau *te wataso 

SsR-rov. Naka naka, mukau ‘le uke-tori-maseu "so, ato ‘ka 
omosiro "ko*saro no 

Sov. Omosiro koto *te *ko*saru 

SeÑ-rov. Fare sate, konata no yau-naru, "*ko-"fou to mo, *soii- 
Zeien, noseu no, nose-mai no to mofusita, mata *ke-kau-"lau 
ni fa, futüka mo, mituka mo, tome-masile, funa-aso"fi wo, 
sasi-maseu "so 

Sov. Kata'sikenafu 1:056 6 

SeN-Tov. Mi-'kosirafe wo satusiyarei, ya'kale, fune fa, tuki-ma- 
suru. 0 

Sov. Kokoroete *ko'saru 


i Sembra voce di dialetto, usata nello stesso significato del verbo okuri 
= Satisfaire, payer entièrement (Packs, pag. 861). 
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SzN-rov. Saa, a"karasiyarei,site ima no ato fa 

Sov. Fei-ke no kiù-*tati, Safuma по Каті, Satuma no kami 

SrN-Tov. Kami “te oriyaru, iya sono ato ....* kikitau oriyaru 

Sov. Fatute tiya-ya ‘ka, naîì to yara ifula "ka 

SgN-ron. Nofu *foù, siu-ku ni tiya-ya fa irumai, ato wai no, 
nani to mesaru *so, iya ato *ka kikilau "ko*saru 

Sov. Ato fa Fei-ke no kili-"tati Satuma no kami, faa ima omofi- 
-tuketa 

Sef-rou. Nani (о 

Sov. Mono to 

Ss8-rov. Nani to 

Sov. Aonori no fiki*fosi 

SgN-roo. Nai "le mo nai koto, tolutoku ikasi-mase 


IL PRINCIPE DI SATSUMA 


(RACCOLTA D'INTERMEZ221 COMICI, LIB, HL, N° Vi) 


Tre personaggi 


UN BONZO (berretto, veste da religioso, cappello di paglia). 

IL PADRONE DI UNA BOTTEGA DA TÈ (calzoni lunghi, 
parrucca, vassoio). 

UN BARCAJUOLO (calzoni corti, pertica). 


Pap. Io che ora entro in scena sono il padrone della vicina bot- 
tega da tè. Anche oggi spero di venderne parecchie tazze 
ai viandanti. Ma purtroppo oggi è proprio una desolazione. 
Non passa un’ anima ! 

Box. Io che ora entro in scena sono un umile bonzo delle parti 
di levante. In tale mia condizione vado pellegrinando da una 
provincia all’ altra per istruirmi; ed ora penso recarmi di qui 


4 Qui nel testo è un carattere sillabico affatto illeggibile. Potrebbe es- 
sere la sillaba *ka, che si legge piü sotto in una frase simile. 


WA 


Ze KI 
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al tempio dei Re del Cielo in Ozaca. Pian pianino dunque 
rimettiamoci in via. 

Di grazia, reverendo bonzo, gradirebbe una tazza di tè? 
Come ? Uno che non mi conosce nemmeno, mi offre il tè ? 


Pav. 
Bon. 


. Chi non si fermerebbe un momento a prenderne un sorso ? 


Strano davvero! Tra le mie avventure di viaggio m'avevo a 
ritrovare anche a questa di vedermi offrire una tazza di tè in 
un momento così opporluno da un uomo caritatevole come 
questo. — Ebbene ne prenderò una tazza. 

Oh ne prenda pure sin che ne vuole. 

Oh questo sì ch' è proprio di quello! 

Eh! è tè raccolto e preparato da me. 

Ne prenderei un’ altra tazza. 

Volentierissimo gliene servo, 

Questo è troppo caldo. 

Sempre ai suoi comandi. Vado a mescervi poche gocce d' ac- 
qua fresca e torno a servirgliene. 

Ah! con la sete che avevo, mi ha fallo proprio bene. E ora, 
andiamo. 

Parle, Reverendo ? 

Vi ringrazio proprio di cuore. E riprendo la mia strada. 
Scusi, Reverendo, non avrebbe dimenticato qualche cosa ? 
Vediamo: la corona, lho; il cappello di paglia, eccolo ...... 
No, non ho dimenticato nulla. 

Eh, Reverendo, ha dimenticato di pagare il tè. 

Come? per un poco di tè bisogna pagare ? 

Ma quando mai s'è sentito dire che non ci vogliano soldi per 
prendere il tè alle botteghe da tè? Si sa bene che una lazza 
costa un soldo, eh? 

Eh veramente, la cosa essendo così, non avrei dovuto bere. 
Ma sentite, signor padrone, siccome in questo momento non 
ho danaro indosso, vi lascerò questa corona. 

Ma, dica, è buona? 

Oh che incontentabile ! 

E dica, Reverendo, adesso dove si va? 

Ecco, adesso vado a visitare il tempio dei Re del Cielo. 

A poca strada di qui c'è il passo di Canzaki con la sua brava 
barca. E allora come farà? 

Se non c' è di peggio, passerò il fiume a guado. 


Pap. 
Bon. 
Pap. 
Box. 
Pap. 
Box. 
Pap. 


Box. 


Pap. 
Box. 
Pan. 
Box. 


Pan. 
Box. 
Pan. 


Box. 


Pav. 
Box. 
Pan. 
Bon. 
Pan. 


Box, 
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Par. Eh non è fiume da passare a guado! 

Bow. Ebbene, se é proprio così, visto che i Cami e i Buddha ci 
leggono in cuore, da queslo punto io torno indietro. 

Pap. Un momento! Mi fa lroppa compassione una cosa simile. Le 
offrirò io il modo di pagare il passo. 

Box. Come? Dopo che non lio pagato il lè volete anche darmi il 
danaro per passare? Ve ne sono riconoscente proprio di cuore. 
Allora compiacetevi darmelo qua. 

Pap. Scusi, Reverendo, offrendomi di fornirle il modo di pagare 
il passo, ho inteso dire soltanto che, siccome quel barcajuolo 
è appassionato per i bei versi, io ne insegnerò a Lei qual- 
cuno che potrà recitargli, e così otterrà il passo a ufo. 

Box. A maraviglia! Mille grazie di cuore. Ma quali versi dovrò re- 
cilargli ? ۱ 

Pap. Arrivato là, prima di tulto entri nella barca; e allora, quando 
il bareajuolo Le chiederà il prezzo del passaggio, Lei gli dirà: 


« lo sono il nobile signore della famiglia Taira, 
Principe di Sutstma, 
Tada-nori. » * 


Bon. Aah! ben trovata! per alludere al. passare gratis parlare di 
Tada-nori! Haa! Mille grazie di cuore. E me ne vado. 

Pap. Spero elie al rilorno mi farà il favore di fermarsi qui un 
momento. 


Box. Ah! certo, certo! Il fiume da passare è veramente assai gran- 
de, come mi ha detto il padrone della bottega da tè. Ma il 
barcajuolo non si vede. Dove sarà mai ? 

Barcasvoto. Io che ora entro in scena sono il barcajuolo di questo 
luogo. Siccome anche oggi, come di solito, è una bella gior- 
nata, molto probabilmente verrà qualcuno per passare in 
barca. M' avvierò piano piano. | 

Box. Oh! Quelio laggiù sembra il barcajuolo; voglio chiamarlo. Ohé! 


4 Per intendere lo scherzo o bisticcio sul quale si aggira tutto questo 
intermezzo, il lettore supponga che, invece di Tada-nori, il nome del prin. 
cipe suoni Pass' a tifo, significazione che la parola composta tada-nori ha 
veramente, quando non è nome proprio di persona, ma locuzione intesa nel 
suo senso letterale. 
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Banc. Che cosa. desidera ? 

Box. Voglio montare in barca. 

Banc. Passare qui il fume non è una bagattella, e per una o due 
persone soltanto non si fa il trasporto. 

Box. Eh i pellegrini sono molti, moltissimi! 

Bauc. Quanti saranno ? 

Вох. Saranno anche cento ! 

Banc. Eh se è così, li trasporterò. Ma, scusi, Reverendo, questi 
cento pellegrini ..,. 

Box. Ecco! vengono tulli appresso a me, e siccome io sono il loro 
condultore devo di necessilà andare innanzi. Favorite passarmi. 

Banc. Clie dice ? Una o due persone non si passano. 

Вох. Ma sentite, barcajuolo; siccome vi pagheró il passaggio per 
cento persone, abbiate la bonlà di passarini, 

Banc. Bene, se è così, La passerò. Su, via, monli. Ma, dica, in 
cotesto modo monta Lei in barca? Si vede proprio che non è 
punto pratico. 

Bos. Dite, barcajuolo, in fondo a questa barca non ci saranno bu- 
chi, eccetera, neh! 

Barc. (Ah al! Se ci fossero buchi, come dice queslo bonzo, sarebbe 
davvero un bell’ affare!) — Ma dica, Reverendo, di dove 
viene Lei? dove va? 

Box. Vengo dalle provincie orientali e vado a visitare il tempio dei 
Re del Cielo. 

Barc. Così giovane, Lei già si può dire ch’ è un santo. Ma ora per- 
doni, Reverendo, vorrei dirle una cosa. 

Box. Che cosa ? 

Banc. Ecco! Vorrei che mi pagasse il! passaggio. 

Box. Benissimo. Quando saremo arrivati all'altra sponda farò il 
mio dovere. 

Banc. Ma veda, Reverendo! Da principio moltissimi dicevano così, 
e poi appena passali se la svignavano. Perciò adesso riliro il 
danaro nel mezzo del fiume, e chi non mi paga, lo sbarco in 
quell isola là di contro e te lo pianto Il. 

Box. Ah! Quello che dite mi spaventa. Quando è così, vi pago subito. 

Barc. Ed io riceverò la mercede, 

Box. «Il nobile signore della famiglia Taira .... 

Barc. Su via! Invece di dire barzellette, favorisca pagarmi. 

Box. Ecco, vi pagherò con bei versi. 
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Banc. Come? che dice? La mia passione per i bei versi è dunque 
nota anche nelle provincie di levante? 

Bos. Ma certamente! Nelle provincie di levante non v'é chi non sappia 
Фе il barcajuolo del passo di Caszakiéappassionalo per i bei versi. 

Banc. Eh, ch! Ma dunque è proprio vero? lo dice sinceramente ? 
Ah, se davvero è così, farò come diceva quello: « Meglio del 
guadagno la gloria»; e accetteró in pagamento qualche bel 
verso. Ma quale? 

Bon. «Il nobile signore della famiglia Taira 

Principe di Satsüma .... 
vi piace ? 

Banc. Ah sì che mi piace! Ma il resto .... ? 

Box. Appena arrivati là dirimpetto ve lo dirò. 

Banc. Sia come vuole ; lo riceverò là in pagamento. Il resto dev’ es- 
sere delizioso, non è vero ? 

Bon. Sì, è deliziosissimo. 

Banc. Oh guarda! E dire che io, non sapendo d'aver che fare con 
un santo bonzo suo pari, quando mi ha chiesto di farlo mon- 
tare in barca, non ce lo volevo nemmeno ! Ora però, se nel ri- 
torno si fermerà qui anche due e magari tre giorni, La farò 
divertire menandola attorno in barca. 

Bon. Vi ringrazio proprio di cuore. 

Barc. Raccolga un poco la veste, perchè la barca a momenti toc- 
cherà la sponda. 

Box. Ho inteso. 

Banc. Via, scenda a terra. E ora il resto! 

Bow. « Il nobile signore della famiglia Taira 

Principe di Satsùma .... 
di Satsùma principe .... 

Banc. Si, il princip-...-io vi 8; ma ora il seguito è quello che de- 
sidero di senlire. 

Box. Ahimè! il padrone della bottega da tè mi aveva aggiunto non 
so che cosa, 8 

Banc. Oh bonzo! ma in un bel verso non mi pare che possa entrarci 
un padrone di boltega da té. Com' à il seguito ? Questo desi- 
dero di sentire. 

Bos. Il seguito è «Il nobile signore della famiglia Taira, 

Principe di Satsùma .... 
aah! ora me ne rammento .... 
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Barc. Com’ è? 

Box. Cosi .... 

Barc. Ma insomma, come dice ? 

Box. « Alghe verdi marine prosciugale » ' 
Banc. Ma cotesto non è nulla. Via, presto, andatevene ! 


1 Secondo il giapponese sig. Cumarocit Masuda, da me interrogato in- 
torno alla possibilità di un bisticecio sulla parola composta ao-nori «alghe verdi 
marine », questa mentre pel suono ha qualche analogia con l'altra Tada-nori, 
allude pure al colore del volto del bonzo, divenuto livido pel timore d'essor 
lasciato sopra un'isola in mezzo al fiume, se non pagava il prezzo del pas. 
saggio. Più acutamente nn amico mi fa osservare che questa scenelta richiama 
alla memoria la favola della lepre, che, ingannando gli alligatori, passò il ۵ 
sopra una specie di ponte formato dai loro corpi distesi in fila a fior d'acqua: 
favola narrata nel poetico episodio che il Severini trasse dal Coggichi e diede 
perla prima volta tradotto in un opuscolo intitolato Jasogami e Cumicoto. E 
meglio ancora l'amico mi fa osservare che, essendo questa farsella intesa n 
screditare i bonzi come ignoranti, impostori e fradatori impudenti, anche le 
ultime parole del bonzo, come quelle messe in bocca alla lepre, debbono pro- 
babilmente contenere una canzonatura per l' ingannato barcajuolo ; al quale, 
come prezzo del passaggio, invece di bei versi, si ricorda il seceume polveriz« 
zato delle alghe verdi marine, quasi per dirgli « io sono passato in barea (nori) 
e ti lascio con le mani piene di alghe secche (aonori hikibosci), 0, come noi 
diremmo, con le mani piene di mosche ». E riconosco anch'io che, come mi 
dice l'amico, « onori no Jnkibosci ha tutta l'aria di ona contumelia o canza- 
» natura, che deve o doveva essere assai gustata dal volgo per provocare una 
» finale risata, come arguta e forse atroce variante di Tadanori ». 


C. VALENZIANI 
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NOTA 


AL PREAMBOLO DEL Pnor. VALENZIANI SULLA TRASCRIZIONE ۸ 
DELLA LINGUA GIAPPONESE 


La lettura di questo preambolo, fatlomi conoscere dall'autore 
innanzi di pubblicarlo, mi è stata cagione di molla compiacenza; 
tantochè, senza l'abisso di sproporzione che corre fra cosa e cosa, 
non avrei procurato di scacciare dalla memoria, come un pensiero 
callivo, come una tentazione di vanità, la ricordanza di quei due 


versi 
Scrivi ancor questo, allegrati, 


Che più superba altezza 


non si poleva chinare ad accogliere la tua proposta. Ma potrei 
anche essere indulgente con me stesso, pur di chiamare, come 
sinceramente fo, superba altezza s'intende bene jamatologica il 
professore romano. 

Le ragioni da lui addolte per dimostrare che la lrascrizione 
etimologica non può essere usala sempre, sono giustissime; e sono 
le stesse per le quali il prof. L. de Rosny e il sig. E. Mason Satow, 
mentre l'approvano esplicitamente, non l'accolgono se non in pic- 
colissima parte, e preferiscono sempre la trascrizione fonica. Dice 
benissimo il Valenziani: per la scienza si usi Ja etimologica, per 
l'uso comune la fonica, secondo che diversamente si pronunziano 
le medesime lellere e i gruppi di lettere tra le diverse nazioni. 

Difetto della prima è di snaturare i suoni : scrive siyau e vuole 
che si pronunzi scido; come l'inglese scrive square e vuol che si 
वाळ. (۰ 

Difetto della seconda è di snaturare le parole nella loro for- 
mazione е derivazione: scrive uchi utaru, he furu, e pretende che 
sì riconosca una comune origine in queste e simili parole. 

Ma la etimologica, sostituendo sempre un dato segno nostro, 
e sempre il medesimo, ad un dato segno giapponese, e sempre al 
medesimo, sempre a quello soltanto; rilrae tutti gli atteggiamenti, 
le alterazioni, la vita, può dirsi, e le vicissitudini della parola; 
è fedele, anzi meglio, aderente all'originale, come ombra al corpo, 
immagine all' oggetto; è coslante, è invariabile, è unica, e quindi 
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è internazionale; mentre la trascrizione fonica necessariamente 
deve esser diversa per ognuna delle lingue e nazioni dell'occidente; 
costringe ogni orientalista a impararle tutte. 

Laddove, imparati una volta i 47 o 50 segni kana, imparato 
cioè il sillabario giapponese e le modificazioni di esso rappresentate 
da due altri piccoli segni aggiunti ad alcuni di quei cinquanta, e 
le combinazioni di questi, per le quali si figurano nuovi suoni com- 
posti e dittonghi (apprendimento da cui non può esimersi chiunque 
voglia dar opera a qualsiasi maniera di trascrizione); il tutto poi 
si riduce ad assegnare 14 ЈеЦеге аі 14 suoni elementari delle 47 sil- 
labe fondamentali ; assegnare due apici de’ nostri ai due segni giap- 
ponesi che rappresentano la gradazione di forza a cui va soggetto 
l'elemento consonante di alcune sillabe; e indicare in fine il re- 
sultamento eufonico dei vari accozzamenti di sillabe. 

Quest’ ultima indicazione è poi necessaria solo per quell’ ipote- 
tico principiante che volesse imparare il giapponese senza aver mai 
gettato nè voler mai gettare l' occhio sopra un libro giapponese: 
caso abbastanza raro, ma che pur mi si è dato una volta in trenta 
e più anni d'insegnamento ; e il principiante si è fatto esperto a 
segno da intendere la poesia. Con una trascrizione che avesse con- 
fuso ed obliterato ogni forma derivativa ed etimologica, come ap- 
punto fanno tutte Je foniche, e più di tutte la francese e la inglese 
che fra gl' Inglesi medesimi è diversa e fino incostante nelle opere 
di un solo e medesimo Inglese, avrebbe il mio discepolo asseguito 
altrettanto ? E nolisi bene: egli si è dato cura, per due o tre gior- 
ni, d'imparare a leggere questa trascrizione etimologica corretta- 
mente, cioè sforzandosi d’ imitare Ja pronunzia di un Giapponese 
che leggesse o parlasse: ma poteva non darsi alcun pensiero della 
pronunzia, e imparare a intendere i libri; per l'appunto come molti 
e molli Italiani intendono anche lo Shakespear senza poterne prof- 
ferire un sol verso; e fin correttamente scrivono l'inglese, senza 
poi saperselo leggere. 

So che l' egregio prof. Valenziani ha provato sempre, e sente 
forse ancora, una gran reluttanza ad assegnare la F a figurazione 
di una consonante capace di tutti i gradi d'intensità che vanno 
dalla più tenue aspirazione alla più forte articolazione esplosiva, 
e possono quindi essere significati nelle nostre lingue con lettere 
assai tra loro diverse, incominciando dallo spirito lene: ° ° k v w 
f (v ph) b p; alle quali si dovrebbe aggiungerne una che signifi- 
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casse quel sibilo insieme e cigolio che assume questa consonante 
innanzi alla vocale ४, sonando allora quasi sci. Dinanzi alle altre 
vocali è fuor di dubbio che il segno più adatto a rappresentarne 
l'odierno suono è l'%; tanto più che questo, venendo dopo una 
vocale, si riduce spessissimo a meno di quel che possiamo imma- 
ginare che fosse il suono indicato dallo spirito lene; si riduce as- 
solutamente a nulla; si converte in un segno diacritico o pura- 
mente etimologico, quale nelle parole italiane Ao hai ha hanno. 

Ma oltrechè la scelta del segno h ci costringerebbe, per es- 
sere conseguenti, ad ammettere la convenzione quasi mostruosa 
che, per esempio, la sillaba ha, con l'aggiunta di un apice, s' ab- 
bia a pronunziare ba, e con l'aggiunta di un altro arrivi a sonare 
pa; questa scelta sarebbe una deviazione dal metodo elimologico; 
da quella etimologia che è in deliciis tra il popolo giapponese, quella 
che costituisce in gran parle le loro classiche amenità letterario. Ora 
egli è certo che l’ antica maniera di profferire questo suono s'ac- 
costava più all’ f che all’ h, era più labiale che spirante; elo prova 
il suo facile passaggio odierno alla labiale media e alla forte; e lo 
prova altresì il fatto dell'essere ancora pronunziato sempre ed 
esclusivamente come labiale in qualche provincia. Aggiungi che le 
innumerevoli parole di origine cinese nelle quali si trova, rispon- 
dono con questo suono, misto di aspirata, spirante e labiale, ad 
una iniziale cinese, che è sempre labiale, aspirata o non: laddove 
alla pura aspirazione iniziale dei Cinesi, al loro A, il giapponese 
non risponde mai con questo suono, ma immancabilmente sempre 
risponde con una gulturale; con Ё о g duro. Chi può dubitare della 
stretta parentela che corre fra quel che era il digamma eolico e i 
suoni dei segni che poi divennero È v f, e poi da f ridiscesero ad 
h? A chi non son noti gli esempi delle parole greche corrispon- 
denti a vinum e ovis e ovum? Chi non sa di quali madri latine son 
figlie le spagnuole Milo, hacienda, harina, hidalgo ? 

Coneludiamone che questa consonante, questa sci-in come la 
chiamano i Giapponesi, cioè voce figlia, è parto di una madre la- 
biale che, andatasene in consunzione, ha trasfuso nella figlia il 
suo spirito; e conveniamo che Ја f, meglio dell’ %, ritrae delle fat- 
tezze materne; vogliamo dire che è più etimologica. Del rimanente, 
alla vista di un' f, è piü facile acconciarsi a scendere all' A, e poi, 
per effetto degli apici aggiunti, risalire al b e al p, che arrampi- 
carsi a quesle due cime, partendo da un'% profonda, Non si ac- 
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conciano gl’ Inglesi e gli Americani, per amore dell' etimologia, a 
‘ profferire un uff, alla vista di un ugh? Non si acconciano essi 
altrove a pigliare per semplice figurante questo bersagliato g in 
high, light, night, nought e tanti altri? Non ispogliano anclie della 
pesante sua & un povero knight? E se lo fanno essi per amore 
platonico dell’ etimologia a casa propria, non potremo farlo noi, 
e per questa slessa ragione, a casa di chi n'è, anche più di loro 
gelosissimo amante? E non potremo noi farlo per allre buone ra- 
gioni? fra le quali principalissima questa, che ad Inglesi dovrebbe 
parere eccellente: time is money. 

Ed ecco ora come e perchè la trascrizione fonica fa perdere e 
la elimologica fa guadagnare allo studioso due buoni mesi in un auno. 
È da sapere che i Giapponesi, sentendo intimamente che 4 [n]w 
f b p non sono consonanti diverse per loro come per noi, ma 
sono semplici variazioni o gradazioni di un medesimo suono, scam- 
biano spesso i segni dell'A o f con quelli del v 0 ro, e viceversa; 
non solo, ma anche trascurano, e non di rado deliberatamente 
omellono l'aggiunta degli apici; di modo che gli equivalenti di À 
o f, soli soli, stanno a rappresentare tutti i gradi d'intensità, la 
cui scelta, specialmente nella poesia, è rimessa all'orecchio del 
lettore: auribus, quarum judicium est superbissimum, disse già 
Cicerone. Lo stesso dicasi per la serie delle gutlurali # g duro, 
delle dentali ¢ @, delle sibilanti s #۰ Abbiamo così qualtro serie di 
suoni che nella trascrizione etimologica sono figurati da quattro 
lettere, e nella fonica da undici o dodici. La prima ci dà f *f *f, 
k °k, t t, s ?s; con l’altra abbiamo 4 [v]w in iscambio di f, e 
poi f b p kg t d s z, e poi anche £s ds dz j sh sch ch, ed altre 
ed allre ancora secondo le esigenze delle lingue occidentali. 

Prendiamo ora in mano un vocabolario giapponese-europeo 
ordinalo alfabelicamente per lrascrizione fonica, e sia la combina- 
zione di sillabe £ v 7 » quella di cui vado in cerca. Tralascio di 
osservare che, se il vocabolario è opera di un Frarcese, dovrò cer- 
care alle iniziali ch... ; se di un Inglese, in sh... ; se di un Tedesco, 
in sch... ; se di un Portoghese o Spagnolo, in æ; e via discorrendo, 
Sia l’autore un Inglese: crederò di andare a colpo sicuro cercando 
in sh, ma non trovo. Subilo sospetto che lo scrittore giapponese 
abbia omesso l'apice sulla prima sillaba; e allora vado all ini- 
ziale j; ma non trovo jinfutw o jinfū. Sospelto la mancanza di 
apici nell'ultima sillaba, e cerco shinbun, cerco shimbuu, cerco 
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shimpuu; ma invano. Ritorno a gi, e finalmente trovo jimpü&, dopo 
esser corso e ricorso da un capo all'altro del dizionario. 

Facciamo ora la stessa ricerca in un vocabolario per trascri- 
zione etimologica. Il vocabolo, sia esso sififuw, sifjfuu, siffffuu, 
*sififuu, *si’fuu, o "siñ fuu, si troverà sempre alla prima ricerca, 
nell' unica sua sede di ordine alfabetico, abbia esso gli apici o non 
gli abbia. Cercare una sola volta con certezza di trovare, se il 
vocabolo é registrato, o cercare tre e quattro volte con incertezza, 
non é indifferente; almeno per noi Italiani, famosi innamorati del 
dolce far niente. 

Ma, ci rispondono gli stranieri, questo vocabolario per or- 
dine alfabetico di trascrizione elimologica non c'é; e quindi i 
vostri discorsi sono semplicemente accademici e arcadici. — E' c' è, 
Signori, e' c'è; e c' è precisamente per voi barbassori e baccalari; 
chè per gli scolaretti di prima o seconda e' sarebbe troppo ele- 
vato, essendo tulto scritto in cinese e giapponese da Giapponesi. 
Solamente, le varie edizioni originali, e peggio quella riprodotta 
dal Siebold, sono poco maneggevoli, e richiedono lunghe e tedio- 
sissime ricerche. Ma qua in Italia abbiamo dato da un pezzo al 
pubblico un voluminoso registro di tutti i vocaboli (molte e molte 
migliaja) che sono tirati fuori in quel tesoro vero di letteratura 
sinicogiapponese: e questo copioso registro abbiamo ordinato al- 
fabeticamente per trascrizione etimologica. Ma voi, per uggia del 
nome italiano, non ce lo sapete, o non volete sapercelo: noi l'ab- 
biamo mandato in dono a tutte le principali Società, Accade- 
mie e Biblioteche d' Europa e d' America; ma voi recentemente 
ci avete detto: Nous recevons vos publications, mais nous me les 
lisons pas. 

E tal sia di voi. 


Firenze, Ottobre 1894. 


ANTELMO SEVERIN, 


т оа. 
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STUDI E SCRITTI DEL PROF. ©. VALENZIANI 


ーーー موھ‎ 一 


Gli studi, per le cose orientali, son quelli di un autodidatto; gli 
scritti, per la sostanza e pel fine che prendono esplicitamente di 
mira, sono quasi tutti didascalici; ma considerati dal lato dell’ arte, 
son quelli di un letterato di scuola eminentemente classica. 

Come aulodidatto, il Valenziani ha pochi ed insigni competi- 
tori, sia fra i trapassati sia tra i vivenli. Tale fu, come orientalista, 
l'avv. Alfonso Andreozzi: ed è giustizia, è dovere, è appagamento 
di un desiderio, consegnare a queste pagine, quasi augurio per esse 
di lunga vita, il nome illustre di lui, non solo perchè fu uno de’ no- 
stri, ma perchè illustrò veramente la sinologia in Italia, e meritò 
che il suo nome si legga accanto a quello di Basilio da Glemona, 
di Montucci e di Calleri, per solo qui menzionare i meno anlichi tra i 
defunti sinologi italiani; meritò, ma disgraziatamente meritò invano, 
che alle altre biblioteche d' Italia disputassero almeno l'acquisto 
de’ preziosi suoi manoscrilti le biblioteche di Firenze, sua patria. 
Consoliamocene pensando che un altro dotto Fiorentino, il prof. L. 
Nocentini, Direttore del R. Istituto Orientale di Napoli, potrà far te- - 
soro di quei manoscritti e pubblicarli fors’ anche. 

Come l' Andreozzi, il Valenziani fu maestro a sè stesso di ci- 
nese; al quale aggiunse con pari alacrità, ma con più fervido amore, 
lo studio del giapponese, pel quale mostra una spiccata predilezione; 
sebbene possa dirsi che in questo campo egli va di vittoria in vit- 
toria, munito di armi quasi esclusivamente cinesi. Il suo Kéké wérai 
< Vademecum della pietà filiale », di cui si fecero due edizioni, è 
giapponese di nome, cinese di falto. Tutto cinese di concetti, per 
due terzi è tale di forma; a un di presso, come son più greci che 
altro i discorsi di certi medici al letto dell’ ammalato. In questo li. 
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bro che per uso dei principianti diede trascritto, tradotto e com- 
mentato, fece il Valenziani le prime prove, le sue prime armi: ma, 
che prove, che armi! Il libro giapponese è, può dirsi, un catechi- 
smo; l'autore, un Calmet, un Bellarmino; ogni precetto, ogni mas- 
sima, ogni proposizione, è frutto di studi su libri sacri, di trattati, 
di controversie; ma quivi è dato come decisione finale, come as- 
sioma, come ipse dixit, sénza mai citare la fonte di autorità. 

Or bene, ciò che non aveva fatto il catechista, fece il Valen- 
ziani quand'era ancora, fra gli orientalisti, un semplice dilettante 
come l'avv. Andreozzi. Spiegò nel commento un’ erudizione mara. 
vigliosa, procedette franco nel mare magno della letteratura ciriese 
come un esperto pilota fra scogli e sirti; additò le fonti d'ogni 
pronunzialo; fece insomma la concordanza degli evangeli e dei ca- 
noni sinicogiapponesi. 

Così nelle note, come nella versione italiana, purità, forbitezza, 
eleganza di lingua; stile sostenuto, grave, magistrale, studiato. 

Nei dieci e più anni che seguirono questa prima pubblicazione, 
altre egli ne diede in luce di minor mole, ma di eguale importanza. 
Qui non possiamo tener parola di tutte, perchè dobbiamo tratte- 
nerci sulle pià recenti; ma a quella del Kókó 1órai era necessario 
riportarsi col pensiero, come ad archetipo, per concludere: 


Mus UNE rd RA О facies non omnibus una, 
Nec. diversa tamen, qualem decet esse sororum. 


Nelle opere del Valenziani la nota didascalica è la dominante. 
Da buon professore, coscenziosissimo, sollecito dell’ altrui appren- 
dimento, egli imbandisce il cibo della scienza così accuratamente 
condizionato e condito di tutto ciò che può conferire ad una com- 
piuta assimilazione, che più non sì potrebbe desiderare. Il testo è 
difficile a leggersi? ed egli lo trascrive in lettere latine. Un passo 
ammette due interpretazioni secondo una piuttosto che altra re- 
gola? ed egli non si contenta di rimandarti, come i più fanno, a 
questo o quel grammalico o lessicografo o scrittore qualsiasi; ma ti 
mette integralmente sott’ occhio le opportune dichiarazioni, quando 
sa che gli studiosi inutilmente andrebbero a cercarle per tutte le 
biblioteche d’Italia, in libri di cui solo egli ha dovizia; ed aggiun・ 
giamo: libri che sarebbero lettera morta ai tironi, e non soltanto ai 
tironi di primo pelo. Le opere di sussidio non forniscono dichiara» 
zione soddisfacente? ed egli non ci lascia in asso; arrischia una con- 
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gettura, quasi timidamente, ma in pari tempo spiegando tanta forza 
di acume e di penetrazione, che richiama alla mente la potenza di- 
vinatoria del Poliziano nel reintegrare i classici grecolalini, di Sta- 
nislao Julien nei cinesi; ed ispira al lettore quella fiducia che l' au- 
Lore protesta di non avere in sé stesso. 

Ed ora, per dire partitamente di ciascuno dei più recenti suoi 
seritti, notiamo come eminentemente didascalico il « Naga Mitu, an- 
lica rappresentazione scenica giapponese » pubblicata come sem- 
plice nora nei « Rendiconti della R. Accademia dei Lincei dal socio 
C. Valenziani, Roma 1891. » E se si considera che fra testo, ver- 
sione e commento, lo scritto occupa sole sette pagine, sia pure in 49, 
il nome di sora sembra essere quello precisamente che ci voleva 
per chiamare le cose coi loro nomi. Sembra, ma non è. Se qual- 
cuno mi assicurasse che queste sette pagine costarono all'autore 
selle settimane di studio e di sudate ricerche, non me ne maravi- 
glierei. Era meglio impiegare il tempo in qualche altra cosa, di- 
ranno certuni, perchè in fine in fine, che ci dice, che c' insegna, 
che ci rivela questa falicosissima xora ? Ci rappresenta una scenetta 
da Café Chantant. — A questi cotali risponderemo col Marchese 
Colombi: Le lingue s° imparano o non s imparano, s' insegnano o 
non s'insegnano. La lingua viva, palpitante davvero, quella di cui 
abbisogna chi si reca là dove è parlata, in qual genere di letlera- 
tura meglio cercarla che nella commedia ? anzi, nella farsa dialet- 
tale del luogo ? 

Il contenuto letterario della xorA & veramente un'inezia, una 
specie di grossolano giudizio di Salomone ridotto in buffonesca 
atellana: ma, come giustissimamente osserva il Chamberlain, ha il 
sommo pregio di essere uno dei rari documenti della lingua di 
Chióto, sullo scorcio del XVII secolo, è un primo vagito dell' arte 
drammatica; e il decifrarlo a benefizio di chi non possiede altri sus- 
sidi che quelli comunemente in uso fra noi, era pur veramente 
un'impresa: nella quale vediamo risplendere il valore di quel cam- 
pione dalle prime armi che dicevamo. 

A ricrearsi dalle durate fatiche crediamo che il valoroso pro- 
fessore imprendesse a trascrivere e tradurre il Hon-teu bu-yuu 
den, cioè « Racconti di atti di valore eroico » pubblicati nel 1892 
in questo giornale (Roma, Tip. d. R. Accad. dei Lincei). Il discorso 
narrativo, semplice, poco dialogato; la lingua comune, lo stile 
piano, qual'è « adoperato nella massima parte delle pubblicazioni 
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» popolari intorno a soggetti storici », devono aver permesso al 
dotto orientalista di lavorare sonneccliando; ma non si che di tratto 
in tratto non lo deslasse la necessilà di aggiungere schiarimenti 
d' ogni maniera ; filologici, biografici, storici, geografici, bibliografici 
e simili; nei quali tutto è di un’ abbondanza, di un’ accuratezza, di 
una precisione più che tedesche, Le prodezze narrate sono omeri- 
che e ossianiche; ma la narrazione è lutta esopiana, salvo quel 
tanto di elevalezza che si studia di darle, fin talvolta con vocaboli 
epici, il terso e maestoso stile del traduttore. 

Apparliene in modo speciale al genere didascalico l'altra ٨ 
pubblicata pure il 1892 nei Rendiconti della R. Accad. dei Lincei, 
< Sul lelterato giapponese Kai-bara Yosi-huru (pron. : Josci-furu) 
e sulla sua opera Xotowaza-gusa ». Dieci periodi sostanziosissimi 
bastano all’ A. per darci a conoscere, come dicono, l'ambiente e 
l'erudito; un essere molto simile ai nostri umanisti ; del quale enu- 
merati anche i non pochi altri libri dati in luce, Ì' A. prosegue: « ed 
» ultimo per ordine di data quello che contenendo una raccolta di 
proverbii e di voci e frasi dell'uso, ebbe dali’ autore, come indi- 
cazione della parte principale del contenuto, il titolo di Kotowaza- 
gusa, che vale appunto « Raccolta di proverbii. » .... 

« L'opera è divisa in sette libri e le materie sono disposte se- 
condo l'ordine del sillabario giapponese. ... . 

> Ogni proverbio è accompagnato da un comento. .... 

> Per dare un breve saggio del come la maleria dei proverbii 
sia stata trattata dai letterati giapponesi, ho tradotto il testo e il 
comento dei proverbii compresi nelle prime tre classi, le quali 
raccolgono gli adagii e le voci dell'uso volgare che in giapponese 
cominciano con le sillabe i, ro, ha. 
* » Questa piccola parle dell' opera sarà pur tuttavia bastevole 
a porre in chiaro quello dì che mi ha dato piena prova l’ esame 
non solo del Kotowaza-gusa, ma anche di allre due opere più re- 
centi sui proverbii del Giappone, essersi cioè i raccoglitori prefisso 
quasi esclusivamente lo scopo di far mostra di erudizione col 
riferire nei loro comenti quei brani di autori cinesi e giapponesi 
che in qualche modo avessero analogia col concetto o anche sol- 
tanto con le parole dei proverbii popolari, giungendo persino 
talvolta a lasciar fuori quegli adagii cui non fosse loro venuto 
» fatto di trovare un riscontro purchessia in qualche scrittura della 
» Cina o del Giappone ». 
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I proverbi son roba ghiotta, accolti festosamente dovunque, e 
tanto meglio quanto più vengono di lontano; perchè siamo curiosi 
di conoscere la vera sapienza e Ja vera poesia di popoli il più che 
si possa diversi da noi. La quale sapienza e poesia, genuina e 
schietta, non è da cercare in quei depositi che si chiamano libri; 
depositi imbiancati da editori e commentatori. I proverbi son roba 
ghiotta, ma il signor Joscifuru, Dio l'abbia in gloria, è un dottissimo 
seccatore. 

Il prof. Valenziani farà benissimo a non perderci la pazienza, e 
& consultare quel diluvio di autori cinesi a cui lo rimanderà lo suo 
maestro e lo suo autore, e ad ammirare in lui Ja bontà dell'animo, 
la fede nei santi padri Confucio, Mencio e loro svisceratori cinesi ; 
fede cieca a segno, che talora lo fa cavillare sul senso delle pa- 
role, come là (31-4. pag. 22) dove gli fa prendere mezzo per Giusto 
mezzo, nola opera confuciana, che in quel proverbio sla a casa sua 
come il cucule nel nido. Ma il Valenziani farà benissimo a fornirci 
questa ricca miniera di quelle notiziole, in sè stesse da nulla, ma 
che spessissimo sono il tutto per intendere un passo importante; 
inestricabile, quando non si sappia a che allude una parola, una 
frase. Utilissimo questo repertorio agli orientalisti, utilissimo anche 
alle amabili ed infaticabili nostre signore folcloriste; ma il ciel ne 
scampi le non tali. Per queste ci par necessario che il valente sino- 
logo e jamatologo riduca il volume, che si vedrà crescere fra le mani, 
in un volumetto; facendone opera d’arte letteraria, corredata di 
sole quelle sue nolicine a garbo che chiariscano del proverbio il 
letterale, il figurato e il morale; sensi difficili a cogliersi tutti, an- 
che nei proverbi che s'imparano dalla bocca della mamma e del 
babbo. Senza questo, egli farà opera dottissima sì, ma, come dalle 
sue parole recate qui sopra si desume che presagisce egli stesso, 
opera di quel genere letterario che forma l' eccezione della famosa 
regola: Tous les genres sont bons .... 

La meno ponderosa, perchè di sola una dozzina di pagine, ma 
la più poderosa di tutte è la mora «Sulla vita e sulle opere di 
Taki-zawa Bakin, scrittore popolare giapponese » pubblicata fra i 
Rendiconti dei Lincei nell’ agosto 1892. L'Autore, per quanto alieno 
da millantazioni, per quanto nelle sue prefazioncine attentissimo a 
non chiamar mai nemmeno utili i suoi lavori, ma sempre a sperarli 
soltanto non inutili ; a proposito di questo non può fare a meno di 
aggiungere « ancorchè sia in apparenza lievissimo ». 
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Non v' é giornalista, ed ero per dire giornalajo, che non possa 
oggi fra noi scombiccherare in dieci minuti una biografiola come 
questa, voglio dire, lunga come questa. Con tanti periodici che 
quotidianamente ci ricantano per molte e buone ragioni le glorie 
dei nostri illustri, morti e viventi; con tanti schizzi autobiografici 
che c' irrorano sempre la memoria, rinfrescandola gradevolmente ; 
con tanti archivii, anagrafi, guide, indicatori, gallerie di ritratti 
automatici, lapidi, monumenti, commemorazioni, dizionari biogra- 
fici, eccetera; chi non saprebbe scrivere la vita di chicchessia, fu- 
mando una spagnoletta ? 

Ma la cosa è baslantemente diversa, quando s' ha a dar no- 
tizie accurate di un personaggio dell'oriente, ed anche di un Arabo 
o di un Egizio, sia guerriero o romanziere, sia pur celebre quanto 
* uno Scott o uno Zola. Chi non è versato in simili studi mal può 
farsi un'idea delle difficoltà d' ogni genere, intellettuali e materiali, 
che sorgono da tutte le parti, segnatamente nel giapponese. Accen- 
niamone una, che è pur tutt'altro che la maggiore. Parlandosi di 
tale il cui nome vola per tutte le bocche de’ suoi nazionali, è facile 
immaginare che negli scritti o di lui o intorno a lui, cento altri 
nomi di persone vanno congiunti al suo. Ora è da sapere che questi 
nomi propri in giapponese si scrivono, per lo più, con tre o quattro 
ghirigori che hanno tutta la buona intenzione di essere caratteri 
cinesi, ma spesso spesso ne serbano solo una traccia e si trasfor- 
mano in veri sigilli simboliei, in parafiadi attorcigliatissime di que- 
sto e di quello. I contemporanei li conoscono a vista, come distin- 
guono le diverse fisonomie delle persone a cui quelli appartengono. 
Ma come la memoria delle fisonomie si perde, e il ritratto non dice 
ai posteri chi fu la persona rappresentata se non vi si scrive sotto 
anche il nome, così quei sigilli coll’andar del tempo divengono 
muti agli stessi connazionali: oh figuriamoci a noi! — Altro che pa- 
leografia greca o latina! per le quali sì è pur creduto necessario isti- 
tuire più d'una cattedra. 

Tuttavia, come noi abbiamo od avremo insegnamenti di diplo- 
matica, di sfragistica, e forse anche di francobolleria, grecamente 
detta FiLarELICA, così non mancano nel Giappone libri di sussidio allo 
scoprimento dei caratteri cinesi regolari che si nascondono tra le 
sinuosità, i nodi, gl’ intrecci, i serpeggiamenti, i cespugli di quelle 
cifere, che i Cinesi e i Giapponesi stessi chiamano erbe folte е 
draghi volanti. Se non che il solo valersi di questi sussidi è una 
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fatica, una noja, un perditempo incredibili; perchè questi libri 
sono ordinati in modi, metodi e sistemi del tutto nuovi e strani per 
noi, sebbene eccellenti per quei paesi, dove il tempo non è danaro. 

Superala la difficoltà di scoprire il carallere regolare e di for- 
ma esalta, la viacrucis non è ancora finita. Bisogna leggerlo, cioè 
ridurlo a voce articolata; come a dire: scoperlo che nel cespuglio 
si nascondeva un rettile velenosissimo, bisogna saper dire, vipera 
o serpente a sonaglio o altro simile. E anche questo è tutt'altro che 
facile; perchè quel carattere, se sia preso come simbolo di un nome 
comune, si legge in un modo; se di un nome proprio, talora si 
legge in quel modo medesimo, ma tal’ altra in un altro. Sicchè fa 
d'uopo assicurarsene : e quindi sfogliar libri, sfogliare, sfogliare. 

Ma questa ed altre analoghe, sono difficoltà che piacemi di 
annoverare Ira le materiali, quanguam 0! .... Rimangono quelle 
per cui una ben composta biografia è un lavoro d'arte letteraria 
dei più ricercati, dei più dilettevoli, dei più proficui alla coltura 
umana, o vogliam dire alla civiltà. Tralascio qui anche quei meriti 
per cui sono pregevolissime Је biografie scritte da Senofonte, Cor- 
nelio Tacito, Svetonio, Vasari, Cellini, Vespasiano da Bisticci ed 
Alfieri. Certo, le loro produzioni non furono sudate e dotte fatiche: 
ma scrivere oggi una ben composta biografia, che abbia pregio d’arte 
e di scienza, come richiede l'odierna scuola; solo anche aggiungere 
la scienza critica all'arte spiegata da quei sommi; lo dican per me 
il Villari, il Milanesi, il Del Lungo, se è dotta e sudata fatica. 

Per istare alla pari con le opere di questi tre dotti letterati, 
all'opera del Valenziani non manca altro che la mole voluminosa. 
Di libri e manoscritti consultati per dettare le sue dodici paginelte 
biografiche del Ba-kin, al Valenziani non ne occorsero meno che a 
quei tre valorosi. Ma egli ne condensò in quint' essenza l' estratto. 
Diresti che al Valenziani scrittore, in queste pagine principalmente, 
è venuto in uggia il Valenziani avvocato. 

Dopo quanto abbiamo delto, alla vista soltanto dell’ opuscolo 
mingherlino, i più diranno che l'impresa non franca la spesa: e 
questo potrà essere. Diranno che un mediocre libro è meglio di un 
eccellente opuscolo: e potrà esser vero anche questo. Ma certissi- 
mamente è vero che mollo benemerito degli studi e della scienza è 
chi, non presumendo far opera d’arte, e pur mostrandosi idoneo a 
poterlo quando volesse, si affatica per mesi ed anni quanto un ar- 
tista innamorato di gloria, a raccoglier notizie per farci conoscere 
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in pochi minuti di lellnra piacevole un grande seritlore, & potrei 
dire un grand'uomo, di cui s'ignorava generalmente anche il 
поте ; e con accuratissime indicazioni di luoghi, di tempi e vicen- 
de, lo accompagna dalla culla alla tomba, mostrandocelo d'età in 
età fervente discepolo, laborioso operajo, uomo avido di coltura e 
di scienza, operatore illuso di cabale, guardia notturna per cam- 
pare la vita, scrittore in gian voga, cittadino perseguitato perchè 
flagellalore di superbie di prepotenze e di tirannie, uomo di genio, 
prima seguace poi capo d' una plejade letteraria apportatrice di tem- 
pi nuovi al suo popolo nella prima metà di questo secolo. Questo 
secolo, che anche nell'ullimo de’ suoi venti lustri pare che si pro- 
ponga di sbugiardare da oriente a occidente, in fatti, in idee, in 
parole, l'autico vero: nil sub sole novum. 

Ed ora ci resta a dire una parola di quegli scritti dell’ illustre 
professore che, avendo meno spiccato il carattere didascalico, of- 
frono più visibile il letterario, ma senza il.minimo scemamento di 
quello. Intendiamo dire gli scritti concernenti il dramma giappo- 
ponese. Ma esaminarli in rispetto alla nuova veste che assumono, 
non tocca a noi, nè, quand’ anche presumessimo sentenziare in tal 
causa, il tribunale di competenza sarebbe questo nel quale parliamo. 
Solo, come per divagazione, ci si consenta annunziare ai lettori 
che in quella vera tragedia che è La spiaggia Di Suma, tratta e tra- 
dotta dalle opere di Sosuke, come pure nella elegantissima veste 
italiana data dal Valenziani al dramma Osowg e Hisamarso di 
Hangi, non solo ogni orientalista, ma ogni persona colta sentirà 
quasi un'aura di originalità, di veemenza e fierezza, attraenti per 
chi abbia maschio sentire; si accorgerà che gli risorgono nella 
mente forme, fantasmi e reminiscenze del teatro greco; la robu- 
stezza eschilea, non disgiunla dalla delicatezza di sentimento e dal 
tenore meditalivo che piacciono tanto in Euripide; ritroverà il coro 
come allore princ'pale, che noi abbiamo bandito; ritroverà il pro- 
logo e l'intermezzo che ora sono favorevolmente accolli anche 
fra noi. ; 

Ma di tutte le particolarità del teatro giapponese, dei poeti che 
lo illustrarono, della sua primitiva rozzezza, delle innovazioni, delle 
raffinatezze; degli abbellimenti, degli artifizi successivi ampiamente 
ragiona... cioè, non ampiamente, perchè la mole di questa sua sto- 
ria dell’ arte non eccede le dieci pagine, ma, diremo, condensalissi- 
mamente ragiona al suo solito il Valenziani, con quella sua-solita 
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accuratezza mirabile, con quel suo stile forbito come una catanu о 
sciabola di Jamato, con una vastità di erudizione che te lo fa pren- 
dere per un umanista orientale, con una precisione tale che.... 
che arriva ad esser fin troppa, e tien dello scrupolo. Capisco, per 
esempio, che molto importa a noi di sapere fino a qual giorno e 
qual’ ora respirò l'infelice Torquato, perchè noi sospiriamo a pen- 
sare che poche ore più bastavano a non farlo morire in un mar 
d'amarezza: ma sapere che la prima o l’ultima tragedia o far- 
setta di un Giapponese fu recitata il tal anno, tal mese, tal giorno 
del calendario giapponese, corrispondente al tal anno, tal mese 
tal giorno del nostro calendario, — perdoni, mio caro amico, — 
c'importa pochissimo, e ci fa l’effetto della mosca che lorna e 
ritorna alle palpebre quando più siamo intenti a guardare. 
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C'È EGLI UNA LINGUA VERAMENTE MONOSILLABICA ? 


Monosillabica è quella lingua, in cui ciascuna parola essendo 
un monosiliabo inalterabile nella sua articolazione, esprime una 
sola idea. 

Secondo questa definizione sono escluse dalle monosillabiche 
quelle lingue in cui si riscontra che i monosillabi esprimono bensì 
ciascuno una sola idea, ma si aggruppano, non sempre inalterati, 
in parole polisillabiche. Tali sono, per esempio, il tibetano e il sia- 
mese, che tuttavia alcuni comprendono fra le lingue monosillabiche, 
come a queste, più che ad altre qualunque, grammaticalmente e 
lessicalmente affini. 

Ma di favelle che si credano a rigore monosillabiche secondo la 
data definizione, una sola se ne ammette, ed è la cinese: e neanche 
questa fu sempre tale nella sua lunga vita, che dura sempre, nè fa 
presagire decrepitezza o morte; nella sua storia antichissima docu- 
mentata da innumerabili monumenti letterari, a cui se ne aggiun- 
gono sempre dei nuovi; nelle sue varie fasi e qualità di lingua scritta 
e lingua parlata. 

Come parlata, forse fu, streltamente e in ogni sua parte, mo- 
nosillabica nelle origini soltanto ; come scritta, oggi è tale in quelle 
sole fra le opere che tuttora si dettano in vario stile, più o meno 
antico, ma sempre classico. 

Per meglio intendere in che consista il monosillabismo della 
lingua cinese, ritorniamo sulla definizione data in principio e di- 
chiariamola a parte a parte con esempi. 

1°. Ogni parola deve essere un monosillabo. Questa è con- 
dizione essenziale; ma sola, non basta. Abbiamo veduto che il tibe- 
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tano e il siamese, a rigore, non sono monosillabici, perchè aggrup- 
pano i monosillabi; e di due, aventi ciascuno un particolare accento 
e tono, fanno un dissillabo con un solo accento. Supponiamo che 
lutti i vocaboli italiani siano monosillabi nel vocabolario; se di far 
e gli, di ben e che, di se e ben, io posso formare le parole, o gruppi 
di parole, fargli, benchè, scbbèn, la lingua italiana non sarà più mo- 
nosillabica. 

20, Ogni parola deve essere un monosillabo inalterabile nella 
sua articolazione. In sebbèn si vede una piccola alterazione, la quale 
è tuttavia semplicemente eufonica, in apparenza almeno. Le due 
voci se den potevano aggrupparsi in sebèn senza rinforzamento o du- 
plicazione del suono articolato b. 

Si osservi nondimeno che il solo aggruppamento, o vogliam 
dire la sola riunione di due monosillabi sempliei in un composto 
polisillabico, produce spessissimo un’ alterazione nel respellivo senso 
dei componenti; e dei due ne compone nella mente un terzo, che 
talora poco partecipa dell'uno e dell’ altro, e talora punto. In fargli 
non v'è alterazione di senso; in benchè l' alterazione è già grande; 
in sebben, grandissima. 

Questo medesimo effetto produce nel cinese classico, non l'ag- 
gruppamento, ma il semplice avvicinamento, accoppiamento o ap- 
pajamento che debba dirsi, dei monosillabi. 

Questo, come si vede, non corrisponde esallamente né al no- 
stro aggruppamento, né alla nostra composizione delle parole, dove 
qualche suono articolato sempre si allera; non è una perifrasi gram- 
maticale, dove il senso dei vocaboli rimane in ognuno quel che è 
fuor di perifrasi; ma costituisce uno special modo di composizione, 
o quel che meglio si chiamerebbe una denominazione doppia. Il mo- 
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cali e le consonanti chie lo costituiscono, rimangono sempre le 
stesse. Per mulazione dell'una o dell'altra di esse non si deri- 
vano vocaboli nuovi da una comune radice o tema o vocabolo pri- 
mitivo. Da ben e Dio, se l'italiano fosse monosillabico, non si po- 
trebbero derivare, come invece si derivano, bon, buon, Dii, Dei. 

Ma il monosillabo cinese è alterabile per intonazione o tono 
Per farsi un'idea di questi toni basterà attendere alla diversità dei 
tre sì del seguente dialogo: « È venuto Pietro ? — Sì. — Com'è ve- 
nulo? — Con l'ali. — Si, proprio! — Bisogna dire che sia venuto 
con l'ali, perchè ha fatio due miglia in dieci minuti. — Аһ 81?! > 
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Se non che le diverse intonazioni in cinese non indicano, come 
fanno in questo esempio, o affermazione, o incredulità, o meraviglia ; 
ma indicano che il monosillabo assume significazioni totalmente 
diverse o che da una categoria grammaticale passa in un'altra. 
Cos! hao con un lono significa «amore», con un altro «amare». 
E ciò costituisce uno special modo di derivazione. 

I due effetti prodotti dall’ appajamento dei monosillabi e dalla 
mulazione di tono, vale a dire la denominazione doppia e la spe- 
ciale derivazione, si ritrovano nella lingua cinese: ma non sono co- 
stitutivamente essenziali ad un ideale di lingua monosillabica. In 
questo ogni idea potrebbe essere denominata con un solo monosil- 
labo; e ogni monosillabo, privo di toni diversi, rappresentare una 
sola idea invariabile, o di sostanza, o di modo, o di attinenza, o di 
negazione, che sono i soli quattro generi veri di tulte le nostre idee. 

Ogni monosillabo deve esprimere una sola idea. Questo è vce- 
ramente il costitutivo del monosillabismo (direi quasi) logico. Senza 
questo, non avremmo bisogno di andare nell' estremo oriente per 
cercare una lingua monosillabica. Si troverebbe invece nell'estremo 
occidente deif" Europa, un po' verso il seltentrione, cioè in Inghil- 
lerra. 

Renda l’ inglese tutto quel che ha tolto al francese, al greco e 
al latino, e s'avrà una lingua, materialmente o fonicamente, mo- 
. nosillabica. Ma non logicamente: perchè i suoi monosillabi di rado 
esprimono un'idea sola. Il falto di poter essere facilmente distribuiti 
in calegorie zrammalicali basta a dimostrare che portan seco qual- 
che indizio di idea concomilante, oltre la principale. Ma, senza 
spinger tant’ oltre l’analisi, ammettiamo che i monosillabi inglesi, 
quali si trovano nel vocabolario, significhino sempre una sola idea. 
Nel discorso sono per la massima parte variabili arlicolatamente, 
cioè per alterazione, o aggiunta di consonanti o vocali; il che vuol 
dire che, oltre l'idea fondamentale o sostanziale, possono esprimere 
“ un'idea accessoria o attinenziale. 

Man, uomo, men uomini ; king re, kings regi; queen regina, 
queen's della regina, queens regine; I io, me me o mi; we noi, us 
noi o ne o ci; bend curvatura, bend curva lu, bends curve, bends 
egli curva, bent curvato; for per, for poiché. 

In quesli, e, generalmente parlando, in lutti i monosillabi delle 
lingue a flessione, i quali non siano preposizioni o congiunzioni, 
oltre I’ idea principale, si vede manifestamente inchiusa l' accessoria, 
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di categoria grammaticale, di numero, di genere; di soggetto, di 
oggetto (o vogliam dire posizione propositiva); di modo verbale, di 
tempo, di persona e di numero. 

Tutti questi accidenti ed altre idee attinenziali non si addos- 
sano, non si accumulano, non si compendiano mai in un solo mo- 
nosillabo cinese. Ciascuno accidente e ciascuna idea ne ha uno per 
sè, che si mette o si omette secondo i bisogni del discorso o del 
contesto. Valga un ultimo esempio, che chiarirà a pieno la cosa. 
Voglio io rappresentare minutamente tutto quello che è compen- 
diato nel monosillabo italiano, non logicamente monosillabico, gîr, 
poelico per andarono ? — Dirò: 








Tha mun yu kiq sci wang leao. 
egli moltitudine in trascorso tempo andare in effetto. 


Eglino 

Ma poichè le sovraccennate condizioni di monosillabismo puro 
non si avverano tutte in tutti i monosillabi della lingua cinese, nem- 
meno nella più classica e antica; poichè, inoltre, in ciascuno di 
essi l'alterazione di tono non differisce gran fatto da una vera e 
propria articolazione diversa, o da quel che è per noi lo sposta- 
mento degli accenli, la diltongazione, il rinforzo (meta, metà, mieta, 
metta); poichè finalmente l'alterazione tonica induce anch’ essa una 
variazione di senso logico; egli è forza concludere che una lingua 
rigorosamente monosillabica non sussiste. Ma quella che più di ogni 
altra si avvicina all'ideale di essa, a quell'ideale vagheggiato da 
qualche filologo utilitario, èla lingua cinese. 


A. Severini. 
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Tf CIGNA: 


DELLA ALLITERAZIONE NELL' UTA 


Fra i diversi abbellimenti, che chiamerò esteriori, dell’ uta 
non veggo notata l'alliterazione.* I trattatisti giapponesi, occupati 
come sono nel dare tante regole e norme per la perfetta composi- 
zione di questa concettosa poesiola, nel rilevare i caratteri intrin- 
seci ed estrinseci per cui l'un genere si distingue dall'altro, e 
nell’esporre le bellezze di altri ornamenti esteriori onde più si de- 
liziano i loro connazionali, vogliam dire le gioca, le macura-cotoda 
i chenjüghen ; pare che trascurino altre finezze, che tuttavia dai 
poeti nella pratica non sembrano trascurate. Osservo, per esempio, 
che mentre è detto, la cesura o pausa maggiore trovarsi per lo più 
come protasi o come apodosi dopo il terzo versetto; assai spesso 
invece, ed in ute stupendamente composte per fluentezza, spon- 
taneità e concatenazione logica della dizione; in ute che godono di 
una popolarità vetusta; la detta cesura si trova alla fine del se- 
condo versetto: e il terzo si collega logicamente coi due che se- 
guono ; talvolta si direbbe che, per nuovo artifizio, è studiatamente 
sospeso di senso tra le due coppie. 

Ma di ciò altrove. 

Qui vogliamo recare un esempio palpabile di alliterazione, a 
dimostrare la quale, come cosa di fatto, forse non voluto sciente- 


1 Га veggo, anzi, espressamentè esclusa dal prof. B. Hi. Chamberlain, 
The Classical Poetry of the Japanese. London, 1880. 
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mente, ma prodotto per forza spontanea di natura e però non for- 
tuito, andiamo raccogliendo prove da qualche tempo. Frutto forse 
di una composizione ricercatissima, artifiziosissima, l' ula che se- 
gue divenne popolare a segno, che diede origine ad una specie 
di soprannome o appellazione apparentemente ironica (legger- 
mente ironica, a quanlo pare) per tutto un ceto di persone, 
Ma l’artifizio, che certo vi è-grande e squisito, deve altresì esservi 
molto abilmente nascosto 0 dissimulato. « L'arte che tutto fa, nulla 
si scopre» non può non essere legge e verità sentita anche al 
Giappone; perchè di bocca in bocca nel popolo non volò mai sen- 
tenza, motto o poesia che non sembrasse parto della più schietta 
naturalezza. 
Ecco 1 uta: 
Usu-'sumi ni 
kaku tama-'tusa to 
miyuru kana 
kasumeru sora wo 
kaferu kari-‘kane. 


« O bel cigno che torni al natio loco.... » 


Ma no: traduciamola in prosa; e allora, senza farcì lapidare 
dai puristi della lingua poetica, potremo esser fedeli, e dire libera- 
mente: « O garrula oca salvatica, in te, che per l'aere caliginoso 
ritorni al tuo nido, potess'io scorgere, vergato in pallido inchiostro, 
il sospirato messaggio. » 

Ed ecco che qui, come più o meno in pressochè tutti i volga- 
rizzamenli dalle lingue orientali, sparisce tutta l'elaborazione; della 
quale vorremmo tuttavia che non isfuggisse la grande finezza. I 
primi tre ka sono a buona distanza di tempo melodico, perchè tra 


4 È pursi dirà che In ripetizione della stessa sillaba, sebbene cada nei 
luoghi prominenti e simmetrici del verso, è puro effetto del caso, «La gente 
grossa il pensi, che non vede ». Ma apra gli occhi all'esempio anche più co- 
зрісио di quest'altra uta, che prossimamente daremo tradotta nei Mémoires 
du Comité sinico-faponais de la Société d'Ethnographie : 

Wa*ka seko fa 
karifo tukurasu 

kaya naku fa 
ko-matu *ka sita no 
kaya wo karasa-ne, 
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il primo e il secondo intervengono tre parole; tra il secondo e'il 
terzo interviene la cesura o incisione, o pausa massima che debba 
dirsi. L'elaborazione, dicevamo, sparisce, e rimane la stranezza di 
concetto che ci atteggia a benigno o sarcastico riso le labbra, o ci 
arriccia al niffolo il naso. 

L'oca/... Per « qual colpa mai, qual ad nefando eccesso » io 
non so, ma cerlo è che la povera oca è posta al bando perpetuo 
dlai confini della nostra poesia. Garrula Voca!... Veramente avrei 
anche potuto dire clamorosa o stridente; ma, oltrechè ho voluto ser- 
bare un eco dell'alliterazione nella sillaba iniziale di questa voce e 
nella finale delle due che la seguono (oca salvatica) avrei tradito 
l'intenzione del poeta, che alla su’ oca tutto vuol dire forchè parole . 
sgarbale. Scorgere un messaggio in un'oca!... Avesse delto, il mes- 
saggiero di un saluto, men male. Di messaggieri non certamente 
uguali, ma consimili, mi pare che si servisse anche Anacreonte. 
Ma un'oca messaggio! e per di più, messaggio scritto in pallido in- 
chiostro! Questa, si dirà, è bizzarvia delle più inesplicabili. 

Potrei tentare spiegazioni; ma dovrei andare per le lunghe, e 
forse perdermi in congetture; oltrechè farei come quel destro pre- 
stigiatore che, dopo un curioso giuoco, ne rivelasse agli spettatori 
il segreto. Basti l’accennare che, per metonimia, messaggio e mes- 
saggiero è tutt'uno; e che il pallido inchiostro è indizio di mano 
delicata e gentile, che troppo non volle stancarsi a stropicciare e 
stemperare buona parte del bastoncello d'inchiostro sulla concava 
pietra da ciò; mano che tra i morbidi polpastrelli delle tre dita più 
snelle e il dorso dell'anulare. e del mignolo, sostenendo diritto a 
piombo un amoroso pennello dalla punta d’invisibile sottigliezza, 
volò rapida e leggiera sulla carta: ma non rapida e leggiera così 
che, come il piè di Camilla, intactae segetis per summa volaret gra- 
mina, neo teneras cursu laesisset aristas. La carezzevole punta del 
pennello non lasciò intatta la carta, ma ne offese appena il vellutato 
candore con tenuissime e sinuose venature; candore di latte, can- 
dore di cigno.... Ah no! bisogna ch'io dica: il candore dell' oca. 

Piuttosto che perderci in queste o simili congetture, sentiamo 
quel che sull' oca salvatica e il pallido inchiostro ci dicono di certo 
ed anche di abbastanza nuovo, due letterati giapponesi. Si sa che, 
molto più di noi, essi sono studiosissimi delle etimologie, e questo 
amore hanno comune col popolo, che da per tutto un poco ne è 
vago, ma soprammodo al Giappone, come si rileva dalle sue stesse 


par 
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‘fiabe e leggende. Il male è però che là anche i letterati seguono il 

falso metodo popolare o fantastico, quello stesso di cui non man- 
cano insigni esempi anche nelle nostre antiche letterature. I gram- 
malici europei hanno messo in gran discredito gli etimologisti di 
là; ma, a mio credere, hanno un poco ecceduto. Di molte di quelle 
etimologie risi di cuore anch'io un venticinque o trent'anni indie- 
tro: ma la lunga esperienza delle singolarità, degli scorci, delle 
proteiformi fattezze per le quali la favella dei Giapponesi rivaleggia 
di false apparenze con la greca, e di attitudine al bisticcio con la 
francese, mi ha costretto in molti casi a ricredermi, 

Così è che disprezzabile quanto ca-da-ver — caro data vermibus + 
mi parve da principio £ari*kane — kari *ka ne — anser-is voo — oca 
[salvatica]. Dire voce dell'oca, per dire oca, dire nitrito del cavallo per 
dire semplicemente cavallo, non pare che possa nemmeno cadere 
in mente umana. Che un poeta, anche odierno, mi facesse scalpi- 
tare verso la giumenta il gaio nitrito, senz'altro, pazienza! Ma se 
vi aggiungesse del cavallo, mi sembrerebbe intollerabile. Eppure è 
un fatto: kari*kane nei poeti giapponesi talora vale semplicemente 
oca; talora, voce dell'oca; talora poi, come probabilmente nell'uta 
addotta, vale e l'uno e l'altro nel medesimo tempo. Nella voce il 
poeta vede una lettera missiva, per quel che la lettera dice; nelle 
bianche ali, nel lungo collo, nel gonfio petto, vede il poeta una 
lettera, per le bizzarre piegature che alle lettere, e a certe let- 
tere specialmente, sanno dare le Giapponesi con abilità impareg- 
giabile. 

Ma vediamo di che prove fiancheggiano i giapponesi l’ etimolo- 
gia di karikane, In una breve opera intitolata Naru *fesi, che, sia 
per questo curioso titolo < Deve essere », sia per la materia trat- 
tata, rassomiglia moltissimo al noto libriccino del P. Daniello Bar- 
toli « IL Torto £ ’L Diritto peL Nox sı Può, « leggesi al foglio 5 del 
capo quinto: 

Kari'kane fa fj *ka dp: to ifu Wp nari: fisasi-kute 
fa, mono na ni naritare*fa, karitkane no kowe to mo ifu 
nari &} A} no Ht, X* HE no Ht to iferu *ka 
*kotosi. Cioè: « Carigane & come dire ne = voce, ga = di, cari = 
0ca: coll'andar del tempo la locuzione è divenuta denominazione; 


1A Milano un cadaver è un creditore, un ch' ha da aver. 
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e così è che oggi, per dire semplicemente oca, si dice voce del- 
l'oca, per l'appunto come, per dire semplicemente giorni d'in- 
verno, giorni d'estate, si dice giorni dei giorni d'inverno, giorni dei 
giorni d'estate, » 

Per chi facesse boccucce a questa argomentazione, rammenle- 
remo che precisamente anche i nostri antenali da hodie = hoc die 
fecero hodiernus, e poi dissero hodierna die; e noi, di hodie fatto 
oggi (= questo giorno) diciatno poi oggidì, oggigiorno e al giorno 
d'oggi e al dì d'oggi, locuzioni che si riconoscerebbero per assurde 
se in modo chiaro e distinto ci facessero sentire che effettivamente 
esse dicono ‘nel giorno o ui giorni di questo giorno". 

Circa il pallido inchiostro è troppo poco quel che ne dice l'au- 
tore di un’opera bibliografica abbastanza nota anche in Europa nel 
piccolo mondo degli orientalisti. Al f. 73, vol, 4° del *Ku® sivo 1rt 
RAN = UN'OCCHIATA A UNA MASSA DI LIBRI, cinque sole righe non in- 
liere dedica l’autore alla menzione del poeta Cunimoto dei Zumori: 
ma la menzione è molto onorevole, perchè mentre moltissimi sono 
i poeti dei quali parla, rarissimi sono quelli di cui riferisce qualche 
poesia; e Cunimoto è dei pochissimi; e la poesiola è quella stessa 
che qui sopra si legge; e, cosa insolita per un bibliografo, alla poe- 
siola aggiunge questa breve postilla: 

Kono uta. ni yorite usu-*sumi no kafinusi to yo ni ifi-tutafetaru 
nari = Da che questa strofetta si fu divulgata, i preti scintoici fu- 
rono comunemente chiamati, e si chiamano ancora, 1 servi di Dio 
dal pallido inchiostro. 

Il buon bibliografo non dice allro, nè nulla, ch'io sappia, ci di- 
cono i dizionari e le enciclopedie giapponesi sul perchè di questa 
appellazione di Reverendi dal pallido inchiostro. Che vi sia per entro 
del maliziosetto, come nel Padri Rugiadosi del nostro occidente? 


NOTA. 


Diranno che ho a dirittura tradito il Giappone in quel che vi è di più 
giapponese al mondo, cioè l'antichissimo suo culto dei Cami, traducendo 
cannusci= cami-nusci, con servi di Dio; perchè, diranno, cannusci significa 
propriamente tutto il contrario, cioè padroni di Dio. — Letteralmente si, ma 
logicamente no. Potrei qui lasciarmi andare a facezie più o men volterriane 
sul contrasto delle due denominazioni, Servi di Dio, Padroni di Dio: ma me 
ne astengo, non per timore di scrupolose censure, ma per amore del vero. 
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Nusci vale indubbiamente padrone, ma più che altro, nello stretto senso di 
padron di casa. Ora, per la solita metonimia di cui usano e abusano i Giap. 
ponesi, саза e padron di casa, bollega e padron di bottega, tempio e divinità 
del tempio sono per loro un tutt'uno: quindi il capoccia di dio è per loro il 
padrone della casa di dio, Da capoccia a ministro del dio è facile il passaggio; 
facile, da ministro a servo; tantochè, rimanendo sempre nel medesimo giro 
d'idee, s'arriva all'equivalenza logica dei termini contradittorii Servo di Dio, 
Padrone di Dio. Oggi questa appellazione, secondo noi leggermente ironica, 
di Padroni o servi di Dio dal pallido inchiostro, molto probabilmente è an. 
data in disuso; oggi che all'antico jamalo-dumasci 0 spirito di vita giappo- 
nese, che era un patriottismo tutto feudale, tutto inimicizie e guerre inte» 
stine, una plejade di scrittori e di artisti valorosissimi è riuscita a sostituire 
in pochi anni un jamalo-damasci tutto nazione, tutto patria; e patria di 
ognuno, non come dianzi, il borgo, la città, il feudo nativo, ma tutto il 
bell'Arcipelago del Sole Nascente. E al compimento di cosi vasta impresa 
quella piccola schiera di valorosi è riuscita prendendo appunto le mosse dal 
richiamare in onore il culto di cui sono ministri i cannusci 

Oh! se ugualmente presto, al nuovo damasci, troppo europeo, troppo 
avido e ardente di conquista (espansione o protezione che s'abbia a dire per 
eufemismo), troppo infesto ai vicini, troppo voglioso di riportare" la civiltà 
nuova con le corazzate e le mitragliatrici a chi apportò la vecchia con le let. 
tere e le discipline morali; oh se al nuovo damasci subentrasse il damasci 
novissimo di queli'amore di uomo ad uomo, il cui regno non è ancora uni- 
versale dopo venticinque secoli da che tanto a fondarlo patirono Confucio, 
Budda e Gesù, 


Firenze, Dicembre 1894. 
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MI-TZE 


LE PHILOSOPHE DE L'AMOUR UNIVERSEL 





PRÉFACE 


Mi-ize est un penseur chinois le moins connu parmi ceux 
dont les écrits ont une valeur philosophique incontestée. Cepen- 
dant il mériterait un rang plus honorable parmi ses pareils de 
l'Empire des Fleurs. On ne peut méconnaitre chez lui des idées 
originales et un système qui devrail attirer l'attention des historiens 
de la pensée humaine, Au point de vue moral et politique il est 
infiniment au dessus des plus grands génies de la Grèce. 

L'oubli complèt dans lequel il est resté, bien plus cette espèce 
de réprobation dont il a été frappé dans sa palrie sont dus aux 
anathèmes prononcés contre lui par Meng-tze l'illustre disciple et 
continuateur de Kong foutze et dont les oeuvres ont pris rang parmi 
les Canoniques de la Chine. 

Meng-lze, en effet, aux yeux du quel les principes de Mi-tze 
semblaient propres à ébranler les fondements de l'édifice sociale, 
leur fit une guerre acharnée et les marqua d'une flétrissure qui 
ne s'est jamais effacée. Tous les lettrés obligés par profession à étu- 
dier les écrits de l'adversaire de Mi-tze, influencés par cette sen- 
tence si catégorique du maître ont tenu soigneusement à l'écart 
les oeuvres ainsi condamnées. Aussi le savant sinologue allemand 
Faber pendant son séjour en Chine ne put s'en procurer aucun 
exemplaire et dut se contenter d'une copie faite sur celui que le 
Dr J. Legge possède en sa bibliothèque privée. 

Mi-tze était cependant digne d'un meilleur sort et l'accusa- 
tion portée contre lui par Meng-tze était certainement injuste. Le 
disciple de Kong-tze s'était trompé en altribuant à Mi-tze non 
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point simplement la doctrine de «l'amour de tous les hommes », 
mais aussi celle de l'amour égal pour tous les humains quels 
qu'ils fussent. Or les enseignements de Mi-tze n'impliquent nulle- 
ment un principe qui détruit la piété filiale, le dévouement aux sou- 
verains et tous les devoirs particuliers. L'animosité de Meng-tze 
était telle qu'il confond le prédicateur du dévouement universel 
avec celui de l'égoisme absolu, avec le Yang-tchu que l'on peut 
appeler justement l'Epicure de la Chine. 

Mais qui était done ce philosophe qui joua, un moment, un si 
grand rôle dans l'empire chinois el suscita tant de colères ? 

Mi-tze, qui le croirait ? était un officier supérieur d'un des 
pelits états feudataires qui divisérent la Chine jusqu'au milieu du 
III° siècle A. C. Il appartenait à l'état de Lou situé tout à l'orient 
de la Chine s'il faut en croire le Tchun tsiow de Liu-shi;* mais la 
plupart des historiens le font natif de l'état de Song. Son pre- 
mier nom était Ti; son nom d’adalte fut Mi, ce qui le fait souvent 
appeler du double nom de Mi-ti. On ne sait rien de sa naissance, 
ni même de sa vie, si ce n’est qu'il acquit une réputation méritée 
dans l'art de fortifier et de défendre les cités, comme par sa ge- 
stion économe et prudente. 

Le temps oü il vécut n'est pas méme connu avec certilude. 
Ce fut certainement avant Meng-lze qui parle de Mi-li comme d'un 
personnage disparu, et aprés Wen-lze qu'il cite parfois, c’est à 
dire entre les dernières années du V? et le dernier quart du IV* 
siècle. 

Il acquit de son temps une grande renommée; à te] point que 
Meng-tze disail avec effroi: « les paroles de Yang-tchu et de Mi-tze 
remplissent le monde. On ne parle que des principes de l'un ou de 
l'autre. Si l'on n'arréte pas la diffusion de leurs doctrines et ne 
propage pas celles de Kong-tze, ces enseignements funestes en- 
traineront le peuple et c'en sera fait de la bonté et de la justice. En 
ce cas les béles féroces dévoreront les hommes et les hommes s'en- 
tredévoreront. S'ils pénètrent dans les praliques gouvernementales, 
le gouvernement est perdu ». Ces flétrissures, tout injustes qu'elles 
fussent en ce qui concerne Mi-tze, eurent leur effet. L'école de 
Mi-tze déerüt promptement et fut anéantie sous le règne de Shi 


1 Cet auteur le fait naitre à Yang-hien au pays de Lou et ajoute que ses 
livres contiennent beaucoup de termes propres à cette contrée, 
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Hoang-ti, le destructeur des livres. Les écrits de Mi-tze échappèrent 
aux flammes, mais restèrent dans l'ombre. 

Meng-tze avait employé toute son influence auprès des cours 
pour faire réprouver les disciples de celui qu'il poursuivait de sa 
haine, Il opéra ainsi de nombreuses conversions, il préchait à ses 
disciples d'accueillir les convertis sans aulre épreuve que l'abju- 
ration de leurs doctrines antérieures (Voir Meng-tze, Il, I, ch. 5, et 
VII, chap. 26) Il était du reste assez aisé d'éloigner les fragiles 
mortels d'une école où l'on enseignait le dévouement, la charité 
qui renonçe à son superflu pour le laisser au peuple. 

Mi-tze laissa des disciples qui se divisèrent et se disputèrent 
entre eux. Aussi ses écrits ont-ils subi les injures des ans. Primi- 
tivement ils contenaient 71 Eiuen ou « Sections ». Ce nombre est 
encore celui du catalogue de la bibliothèque des Hans dressé par 
Liu-hin au commencement de notre ère. 

Le catalogue de Sui les porte comme composés de 15 livres 
avec un seizième de fables. Alors déjà huit ou dix sections 
avaient disparu. Aussi différents catalogues leur en attribuent-ils 
tantôt 61, tantôt 63. Les derniers n’en ont plus que 53, ce qui est 
le nombre actuel. 

Depuis lors les catalogues successif des Tang (Tang shu King 
tsi tchi) et Sin Tang shu i wen tchi, des Song (Song tze i wen 
tchi) comme le Teheng tsiao tong i wen lo et Ma tuan-lin leur assi- 
gnent le nombre de 15 livres. 

Il reste encore quelques traces des livres perdus. Ainsi, d'aprés 
le Yü-hai, le Heu Han Shu tehu cite un livre de notre philosophe 
intitulé Pi-tuk, Kong-Ynta dans le Teheng-i du Shi-king, cite en- 
core le Pi-fchong dont nous ne connaissons rien. 

Le livre de Mistze n'existe plus guère que dans la collection 
des 22 docteurs Er-shi-er ize et autres recueils taoïstes. Nous le 
possédons dans cette collection publiée par les ordres et sous la 
direction de l'empereur Kien long et terminée l'an XLVIII du régne 
de ce grand prince à l'imprimerie de Ling-Yen shan. Ce que nous 
en avons n'est certainement pas l'oeuvre de Mi-tze lui méme. Les 
nef premiers livres ont été rédigés par ses disciples, le Maître y 
parait parlant à la 3° personne et répondant aux questions qui lui 
sont adressées. Deplus il est désigné par le titre de Tze-Mi-tze: «le 
Docteur Mi-tze le Maitre > qu'il ne se serait pas donné à lui méme. 

Les livres X à XII n'émanent pas de lui davantage comme on 
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le verra plus loin. Enfin les trois derniers le mettent en scène 
comme le Lün Yü et le Kia Yü posent Confucius. Dans ces derniers 
livres nous relrouvons Mi-tze en son caractère fonctionnel ; c' est 
le militaire qui traite des choses de la guerre. Il n’y a donc que 
les 9 premiers livres qui ont un caractère philosophique ; avec eux 
se termine notre tâche. Mais celle-ci demande encore une autre 
explication. Les disciples du philosophe de Song en mettant ses 
enseignements par écrit ont usé d'un style prolixe d'amplifications 
el de répétitions qui rendent la lecture de l'ouvrage absolument 
fastidieuse si pas impossible. 

Nous avons dü donc parfois retrancher des développements 
superflus, des répétitions insupportables ou abréger d'interminables 
explications. Nous n'avons pù conséquemment nous astreindre à 
une traduction littérale. { 

Mi-tze est connu en Europe par un court passage qu'en a donné 
le prof. Legge dans l'introduction de son édition du Meéng-tze et 
par le livre de M. Faber qui contient des extraits de chaque cha- 
pitre avec des réflexions, des disserlations du traducteur. 

M. Faber a vu dans Mi-tze un précurseur du socialisme; il dé- 
veloppe longuement cette idée, compare le philosophe chinois avec 
les socialistes modernes et trouve éntre eux de nombreux points 
de contact. 

Nous croyons inulile de discuter cette opinion, les faits nous 
paraissent suffisamment clairs par eux mêmes. A nos yeux, le socia- 
lisme de Mi-tze est aussi vrai que les dangers que Meng-tze aper- 
cevait dans la diffusion de ses doctrines. Nous ne pouvons mieux 
faire pour mettre nos lecteurs à même de juger de cette question, 
que de leur mettre sous les yeux les principes incriminés. 

Passons done, sans plus argumenter, à la traduction du livre. 


CHAPITRE I 


LE PRINCE DOIT S'ATTACHER SES OFFICIERS а, 


Prendre en main le gouvernement d'un état et ne pas prendre 
soin des intérêts de ses lettrés c'est perdre son royaume. Ne point 
s'empresser de suivre l'exemple des sages, c'est négliger les inté- 
rêts publics. 


Mi-tze, le philosophe de l'amour universel 107 





Il n'est point de sage sans zèle au bien, point de lettré sans 
générosité. Que les gouvernants négligent les sages, les lettrés et 
puissent conserver leur pouvoir, c'est ce qui ne s'est jamais vu. 
Jadis Wen Kong par des expédilions heureuses domina le monde 
et y fit régner l'ordre. Huan Kong‘ devint le chef des princes 
vassaux. Le roi de Yue, Keu-tsien, soumit l'état de Wou et confédéra 
tous les princes de l'empire." Tous trois surent rendre leur nom fa- 
meux et faire briller leurs mérites. Tous apaisèrent les maux de 
leurs états. 

La haute antiquilé ne connut pas de désastre. Les temps qui 
suivirent en essuyèrent mais on sut les réparer et c’est cela qui fit 
mettre le peuple en action. 

Un proverbe connu dit: Ce n'est point la demeure qui est 
sans repos, c'est notre coeur qui est inquiet. Ce ne sont point les 
biens qui nous manquent, c'est notre coeur qui est insatiable. Le 
sage en ses actes extérieurs ne contredit point sa pensée, ses di- 
sposilions internes. Bien qu'il doive occuper le peuple à toutes 
choses, il ne s’en fatigue jamais. Aussi celui qui sait faire les choses 
difficiles réussit aisément; mais je ne sache pas que celui qui fait 
uniquement ce qui lui plait évite les désagréments et les effets 
funestes. 

Celui qui opprime les fonctionnaires, qui adule les inférieurs, 
nuit au prince, aux chefs, car les fonctionnaires deviennent infideles, 
les inférieurs revéches et hardis. Quand le conseil est lent, les ré- 
sistances, les dissensions sont promptes. 

Que le chef veille à la garde du royaume; mais si ses mini- 
stres meltent au dessus de tout la conservation de leurs fonctions, 
se taisent et ne donnent point les avis nécessaires, alors les officiers 
du prince sont muets * et les fonctionnaires plus éloignés auront 


i Wen prince de Tsin et Huan prince de Tsi, s'établirent eux mêmes 
chefs de la conféderation d'un certain nombre de princes feudataires et exer- 
cérent un pouvoir presque souverain 

2 Yue et Wou étaient deux principautés, deux élats de peuples préchi- 
nois au sud du Hoang-ho, entre ce fleuve et le Kiang auquel Yue touchait 
le fait se passa en 473. 

3 Le sens de ce mot est vivement discuté. Selons les uns ce serait un 
terme propre aux pays de Song et de Tsi avec le sens de « pleurer sans pouvoir 
se laire », Le Yü-pien l'explique : ne pouvoir parler, avoir la voix éteinte. 
C'est bien ici le sens. 
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la bouche close. * Si l'on se lasse de s'attacher le coeur du peuple, 
que la flatterie assiège les cótés du prince et que les bons conseils 
soient entravés, l'état sera dans un grand péril. 

N'est-ce point parce que Kié et Shéou * n'avaient point pour 
eux les grands du royaume qu'ils se sont perdus et avec eux, leurs 
états? C'est pourquoi l'on dit: faire entrer des richesses au trésor de 
l'état est moins utile que de faire nommer les sages, les lettrés aux 
fonctions gouvernementales. 

Pour servir, les aiguilles doivent être pointues, les glaives bien 
tranchants; pour qu'ils le soient il faut effiler les unes et bien ai- 
guiser les autres. Un puits d'eau excellent est bien près d'être 
épuisé; les tortues intelligentes, d'être brûlées. * Ce qui perdit 
Pi-kan ce fut sa résistence au tyran.* Pour Meng-pen ce fut sa bra- 
voure … Si ces hommes avaient été pauvres et obscurs, ils n'au- 
raient point péri. 

Un prince sage ne peut aimer les officiers sans zèle, sans dé- 
vouement. Aussi celui qui occupe une charge qu'il n'est point 
capable de gérer n'est point l'homme de celle charge. Celui qui 
perçoit les émoluments d'une fonction sans être capable de la bien 
remplir ne peut se considérer comme maître de ces émoluments. 

Un bon arc est difficile à bander, mais il peut faire atteindre 
haut et pénétrer profond, Un coursier généreux est difficile à mon- 
ter, mais il sait faire grosse besogne et aller loin. 

D'autre part le Kiang et le Ho n'ont pas de répugnance à 
remplir de petites vallées; ainsi ils peuvent en combler des grandes. 
Ainsi le Saint dirige le monde sans se refuser à rien et conduit les 
élres vivanls sans rencontrer de résistance, 

Les grands fleuves n'ont pas qu'une seule source; ainsi le 
prince et les ministres n'ont pas les mémes régles de conduite ni les 
mêmes profils et pertes. Malheureusement tous les rois n'ont pas 
une conduite également sage. C'est pourquoi le ciel et la terre n'ont 
pas tout leur éclat, ni les grandes eaux toute leur extension, ni le 
grand feu toute sa force, ni la vertu des rois toute son élévation, 


4 Gémir et se taire dit le Sse Ki-tcheng-i. Litt. avoir la bouche obstruée. 

? Tyrans, derniers princes des deuxièmes et troisièmes dynasties de l'em- 
pire chinois. 

3 Les hommes de mérite et dévoués sont exposés à des grands dangers 
par suite de leur haute position et de leur droiture incorruptible. 

4A Sheou qui lui fit ouvrir la poitrine pour voir son coeur, 
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Un chef de mille hommes bien que juste et droit comme un 
trait, toujours égal comme une pierre de niveau, ne saurait protéger 
tous les étres, Un ruisseau mince et étroit est bientót desséché. 

Un roi bienveillant et généreux mais qui ne sort pas de son 
palais ne saurait bien gouverner ses états. * 


CHAPITRE II 


L'HOMME SUPERIEUR, LE Kiun-tze ? 


Lorsque le Kiun-!ze fait la guerre, il fait surtout fond sur la 
valeur de ses troupes et leur habilité (et non sur leur nombre). 
Dans le deuil, il observe les rites mais il estime surtout la douleur 
de l'âme. Quelque science qu'il ait, il estime l'action comme la 
close essentielle, S'appliquant sans cesse aux affaires il ne recher- 
che pas le grand profit. Cherchant le bien des étres il se tien! dans 
l'obscurité et ne vise pas à la renommée. C'est pourquoi les an- 
ciens rois gouvernaient en s'observant, se perfectionnant eux mêmes 
et attirant les autres à eux. 

Le Kiun-tze voit l'imperfection, la corruption, et s'efforce de 
se perfectionner lui même. 11 déteste la recherche (des défauts 
d'autrui) et pratique la correction propre. Les paroles de louange 
ou de haine n'ont pas accès à ses oreilles ; les actions de conte- 
station, de trouble ne sortent point de sa bouche, la racine de la 
nuisance ne croît point dans son coeur, Aux hommes prêts à blà- 
mer, à accuser il ne donne point sa confiance. 

Aussi le Kiun-tze remplit constamment son office le mieux 
qu'il lui est possible. Il désire constamment progresser et y emploie 
toutes ses forces. 

Vivant il est aimé; mort il est pleuré. Pauvre il s'attache à la 
modération, à l’économie ; riche il s'attache à la justice. Jamais il 
ne tombe dans l'hypocrisie. En lui la nature primitive est toute 
restaurée. Son coeur n'est jamais sans affection, ni ses actes sans 
attention et dignité, ses paroles ne manquent jamais de droiture. 


4 Son action est trop restreinte, comme celle du chef de mille hom- 
mes, ou des pelits ruisseaux. 

2 C'est-à-dire le Fils de prince, Ces termes désignent l'homme élevé par 
sa position et ses sentiments, hante intelligence, générosité, sagesse etc, 
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Tout son extérieur est joyeux florissant. Cet homme a l'aspect de 
bonheur et d'activité incessante, c'est le Kiun-ize, c’est le Saint et 
lui seul. 

Quand la volonté est sans force, la sagesse ne pénètre pas loin. 
Quand la parole n'est pas süre, les acles sont dépourvus de sincé- 
rité. Celui qui possédant des richesses ne sait pas en faire aux 
autres n'est pas digne d'amitié. L'homme qui manque de sincérilé, 
de générosilé, qui discute sans considération sérieuse et impartiale 
n'est pas digne qu'on ait des rapports avec lui. 

Quand la racine n'est pas ferme et solide, les branches sont 
greles et faibles. Le brave qui esl sans culture inlérieure deviendra 
négligent, relàché. Une source troublée ne peut donner de l'eau pure 
dans son cours. Quand les actes manquent de droiture, le renom 
se détruit, Le renom ne vient pas de lui même à la suite de l'être 
vivant, la louange ne croît pas d'elle même, elles ne peuvent repo- 
ser sur l'hypocrisie. Elles ne s'appliquent qu'à l'essence réelle, elles 
suivent le mérite. 

Celui qui donne tout aux paroles et néglige les actes n'est 
point écouté en ses conseils. La violence manque le but, les efforts 
sans prudence échouent. L'homme éclairé, perspicace, apprécie le 
fond et ne s'en tient pas aux paroles. Il parle sans se donner de 
l'importance, il ne recherche pas l'élégance, mais uniquement la 
sagesse, Le sage reste en lui-même et son intérieur retourne à la 
pureté originaire. * L'homme de bien libre en son coeur est actif ; 
celui qui ne sait pas discerner, diriger son coeur ne peut durer 
en sa vertu. Son renom, sa louange ne peuvent subsister longtemps. 


CHAPITRE JI 


De L'INFLUENCE DE L'EXEMPLE, DES CONSEILS — La TEINTURE 


Mi-tze ayant vu un homme qui teignait de'la soie dit en sou- 
pirant: Si l'on teint en bleu, l'étoffe devient bleu ; si c'est en jaune, 
elle devient jaune; elle prend toutes les couleurs qu'on lui donne. 
La teinture ne peut manquer son effet. Ainsi quand on teint on 
doit être bien prudent. Mais cela ne s'applique pas seulement à la 


1 Le coeur de l'homme est originairement bon; c'est l'attrait des choses 
extérieures qui le pervertit. 
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soie, il en est de méme des hommes, des princes qui recoivent la 
teinture de leurs conseillers. Ainsi Shun fut teint par Heu Yeu et 
Pe-Yang; Yü par Kao Yao et Pe Yi; Tang par 1 Yin et Tchong 
Kuei, comme Wou-Wang par Tai Kong et Tcheou Kong.* Ces 
quatre sonverains ont requ une teinture convenable, ils ont acquis 
renom et mérites comme Fils du ciel, ils ont fait régner la bonté 
et la justice et les hommes les ont vantés universellement, Les ty- 
rans Kie de Hia et Sheou de Yin l'ont été le premier par Kan-sin* 
et Tsui-Ichi,? le second par Tehong leu et Go-lai. Li Wang des Tche- 
ous el Yeu-Wang furent teints par leurs ministres. * Mais cette 
teinture était contraire à la justice. C'est pourquoi ils périrent eux 
et leur puissance ; ils furent les destructeurs, la ruine de l'empire. 
Aussi ne sont-ils loués que par les hommes de crime et de honte. 

De nombreux princes feudataires ont subi les mêmes influen- 
ces pour le bien ou le mal et en ont recnilli des fruits identiques. 5 

Les princes incapables de l'être se perdant eux-mêmes épui- 
sent leur esprit et leur coeur; aussi leurs états courent de grands | 
dangers ; eux-mémes encourent la honte. Ils ne comprennent point 
ce qui est essentiel. I] reçurent une teinture qui fut le contraire de 
ce qu'elle devait être et de là leurs malheurs. 

Mais ce n'est point seulement le prince que l'on peut influencer 
de cette manière, ce sont encore les lettrés, les grands. 

Si leurs favoris aiment la justice, l'humanité et leur donnent de 
bons conseils, s'ils respectent les lois et les décrets royaux, alors 
leurs familles prospèrent, la paix et le calme règnent en eux, leur 
renommée grandit chaque jour. Comprenant les règles des fonctions 
ils les suivent avec fidélité 

Mais si leurs amis se plaisent à la vanterie, à la violence, aux 
excitations mauvaises, aux compélilions ambilieuses, leurs famil- 
les s'amoindriront de jour en jour, eux-méimes seront en danger, 
leur nom sera couvert de honte. Chargés de fonctions ils en violent 
les règles essentielles. lls périront misérablement. 


1 Tous ces noms sont expliqués au Shu-King. 

2 Ministre et fatleur de Kie qui l'encourageait dans ses folies criminelles. 

3 Faisait l'histrion, dit Weishi. 

* Les noms de ces ministres élant tout obscurs, je les passe sous silence. 

5 Le texte cile une douzaine de princes teints de ces deux manières. 
Gela nous importe peu. 


Y 
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CHAPITRE IV 


Du PRINCIPE DES LOIS 


Mi-tze disait: Les gouvernants, en ce monde, ne peuvent 
réussir sans suivre les principes des lois. Que l'on soit lettré de 
premier ordre, ministre d'état, tout le monde a ses lois sans les- 
quelles on ne peut mener à fin aucune entreprise. Les artistes les 
plus distingués ne peuvent s'y soustraire. On fait les carrés avec 
l'équerre, les ronds avec le compas. On fixe avec le cordeau, on 
tient droit au moyen du niveau, 

C'est par leur secours que l'artisan habile réussit et que l'inha- 
bile achève lentement sa tâche, triomphant ainsi de son incapacité. 

De même que les artisans, les grands de ce monde qui gou- 
vernent l'empire et ceux qui sont préposés aux états inférieurs doi- 
vent observer des régles, sans quoi ils seront inférieurs aux artisans 

"eux-mêmes. 

Quelle est donc la loi que doivent suivre les hommes d'état ? 
On peut la trouver dans la conduite des parents dignes de ce nom. 
Voici comment. 

Les pères et mères sont nombreux en ce monde, mais ceux 
en qui dominent la bonté, le dévouement sont rares; si on imite 
le grand nombre on imitera une conduite dépourvue de bonté; or 
une règle qui méconnait la bonté n'en est pas une. 

Il en est de même des maîtres. En imitant ceux qui ne sont 
pas vraiment bons, on suit une loi sans bonté ce qui n'en est pas 
une, On peut en dire autant au sujet des princes. 

Ainsi, parents, mailres et princes ne peuvent être considérés 
comme des modèles à suivre. Où ce modèle est-il donc ? Il ne se 
trouve que dans la conduite du ciel. 

L'action du ciel s'étend à tout et n'a point d'égoïsme, * de ca- 
price. Sa générosité est infinie et ne connaît point les faveurs spé- 
ciales: sa lumière est perpétuelle et ne défaillit point, c'est pour- 
quoi les saints rois le prennent pour modèle et pour règle. Ce que 
le ciel désire ils le font; ce qui lui déplait, ils s'en abstiennent, ils 
l'empêchent. 


1 Mi-tze commence à insinuer ici sa doctrine de l'amour universel. 
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Qu'esl-ce que le ciel désire ? Qu'est-ce qui lui est odieux ? 

Il désire que les hommes s'entr'aiment et se fassent dn bien 
les uns aux autres. Il ne veut pas qu'ils s'entrehaïssent et se nuisent. 

Comment sait-on qu'il aime ou déteste ces choses ? 

Par ce qu'il embrasse tout dans un mème amour, dans une 
méme faveur. Et comment sail-on qu'il fail cela ? Par ce qu'il con- 
serve el entretient tous les êtres sans exception. Pour lui il n'y a 
ici bas ni grands ni petits royaumes; tout est cité du Ciel. Pour lui 
il n'y a ni enfants ni hommes faits, ni riches ni pauvres, ni grands 
ni pelits, tout est serviteur du ciel. Ses biens terrestres sont pour 
tout le monde, il ne les refuse à personne. 

C'est pourquoi il est dit: Ceux qui aiment et aident les autres, 
le ciel les comble de bénédictions. A ceux qui les haïssent ou leur 
nuisent il envoie des calamilés, l'infortune. 

Ainsi l'on voit la volonté du ciel que les hommes s'entraiment 
et s’entraident, qu'ils ne se haïssent point, qu'ils ne se nuisent point. 

Les saints rois de jadis, Yü, Tang, Wen et Wou aimaient toutes 
les familles, tout le peuple d'ici bas et leur faisaient respecter le 
ciel comme servir les esprils et, de cette manière, ils procuraient 
aux hommes des grands biens. Aussi le ciel leur prodigua ses dons 
et assura leur dignité de Fils du ciel. Tous les princes les servirent 
avec respect. 

Les tyrans Kie, Sheou, Li et autres haissaient le monde et le 
poussaient à braver le ciel, à négliger les esprits; ainsi ils nui- 
sirent aux hommes. Le ciel les accabla de maux, leur enleva le 
trône. Ils périrent avec leurs familles et ils devinrent la risée du 
monde. 

Ainsi les uns oblinrent le bonheur en pratiquant le bien; les 
autres furent livrés au malheur pour avoir fait le mal. 


CHAPITRE V 


Les SEPT MAUX D'UN ÉTAT 


Tout état a sept sources d'inquiétude. 
1. Avoir une citadelle, des murs, des fossés et ne pouvoir 
les défendre ; 
2. Qu'un état ait un voisin hostile à ses frontières sans que 
ses autres voisins puissent lui venir en aide; 
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3. Epuiser inutilement les ressources du peuple, reparlir les 
biens entre des indignes, en sorle que les ressources du peuple se 
perdent sans profit ou aillent aux mains de flatteurs étrangers ; 

4. Que les magistrats recherchent uniquement les émolu- 
ments. Que les voyageurs (n'aient point la sécurité) soient anxieux 
de leur relour. Que le souverain fasse des lois pour obliger les 
magistrats à remplir leur devoir, mais soit incapable de les forcer 
à les observer. 

5. Que le prince se croie sage et ne demande point conseil, 
qu'il se croie fort et sür et ne se melle point en garde contre les 
projets de ses voisins. 

6. Que le mensonge y règne, que la sincérité n'obtienne 
point la confiance. 

7. Que le végétaux qu'on y cullive ne soient point suffisants 
pour nourrir le peuple, que les officiers supérieurs soient en des- 
sous de leur mission; que les récompenses ne puissent suffire à con- 
tenter le peuple ni les supplices à l'effrayer. 

Là où règnent ces sept maux l'état est perdu. Quand les fruits 
de la terre manquent le peuple est dans la détresse. On doit donc 
avoir grand soin des aliments du peuple, régler la culture des ter- 
res, et limiter les dépenses. 

H peut manquer un, deux, trois ou quatre des genres de cé- 
réales* ou tous les cinq à la fois; c'est alors le ta tsin (ou le grand 
ravage). Les années de disette du 1% dégré les fonctionnaires 
abandonnent '/, de leur émoluments. Ils en perdent deux, trois ou 
quatre cinquiémes selon le dégré de la disetle. Les années de fa- 
mine complete, ils ne récoivent que ce qui est nécessaire à leur 
subsistance, 

Alors le prince n'use plus de son grand service de table et 
diminue ses repas. Les officiers supérieurs font écarter leurs in- 
siruments de musique, Les Shis ne vont plus aux écoles. A la cour 
du prince on ne porle plus de fourrures préciéuses, Les hôtes des 
princes, les embassadeurs ne reçoivent plus que le menu d'un dé- 
jeuner; plus de diners complets. On va en char à deux chevaux. 
On ne sarcle plus les chemins; on donne une nourriture simple 


1 Les Chinois en distinguent cing: grain, millet, chanvre, riz et fève. 
Chaque genre de disette ۵ son nom spécial que donne le texte, à savoir 
Kin, Han, Hiong, Kuei et Khi. 
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aux chevaux. Les épouses secondaires ne portent plus de robes 
de soie. ` 

Aujourd'hui dans les temps de disette les gens qui meurent de 
faim ou se tuent de désespoir sont lrès nombreux. Les femmes se 
jellent dans les puils aves leurs enfants ; les affamés meurent sur 
les chemins en allant quêter leur nourriture. 

La cause en est dans l'insuffisance de la culture ou dans le 
mauvais usage de ses produits. 

Dans la haute antiquité les saints rois surent faire cultiver et 
récolter des céréales en abondance et prévenir les effels de séche- 
resses OU des pluies trop abondantes. Pour cela ils mettaient tous 
les moyens en oeuvre au temps voulu et pour leur propre entretien 
ils usaienl d'une grande économie. 

L'an VII du règne de Yü il y eut des inondalions violentes ; 
l'an V de Tang il régna une diselte terrible, cependant le peuple ne 
périt ni de faim ni de froid. C'est que ces rois tout en faisant pro- 
duire les richesses du pays, en réglaient l' usage. 

C'est par les moyens préventifs, la préparation que l'on évite 
les maux. Sans arsenaux suffisamment munis, eüt-on pour soi la 
justice, on ne peut triompher des méchants. Une ville dont les 
murs ne sont pas solidement construits ne peut repousser les at- 
taques. Kiè et Shéou étaient puissants el riches; ils furent vaincus 
par des princes de faibles ressources; c'est qu'ils n'étaient point 
préparés aux événements. La préparation est donc l'essentiel pour 
le gouvernement d'un état. Les aliments préparés en sont les 
joyaux ; les armes, ses instruments de défense ; les murs les ci- 
tadelles, sa sauvegarde. Mais si par des largesses excessives sur- 
tout lors qu'elles sont faites à des indignes, par un luxe effreiné 
des habillements, des équipages, des constructions on épuise le 
peuple, on vide ses magasins, ses arsenaux, l'état ira à sa perte. 

Quand les chefs ne mettent point de bornes à leurs jouissan- 
ces, les inférieurs ne voient point de terme à leurs peines. Un état 
ainsi plein de brigands, d'ennemis du peuple ne peut manquer de 
périr. Quand le peuple souffre de la disette c'est qu'on a commis 
la faute de ne point préparer les choses nécessaires à sa subsistance. 
Aussi l'Histoire des Teheouscon tient cette sentence: Un état qui n'a 
pas en magasin des vivres pour trois ans ne mérite pas ce nom. Si 
un particulier n'a pas des vivres préparés pour trois ans c'est qu'il 
ne considére pas sa femme et ses enfants comme étant les siens. 


په 
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CHAPITRE VI 


Dr LA RENONCIATION AU SUPERPLU Í 


Mi-tze dit: les peuples de l’ Antiquité * ne connaissaient point 
les maisons. Quand cela était nécessaire ils se réfugiaient dans les 
montagnes et se logeaient dans les cavernes. En ces bas lieux l'hu- 
midité nuisait au peuple. C'est pourquoi les saints rois firent bàlir 
des maisons. On pensa que des murs élevés, des digues suffiraient 
à préserver de l’ humidité, du vent el du froid ; que des hautes mu- 
railles à l’intérieur sépareraient convenablement les hommes et les 
femmes el maintiendraient la décence. Cela mûrement délibéré on 
établit les règles des demeures; on prohiba les dépenses, les tra- 
vaux pénibles sans utilité pralique. Les travailleurs à gage ou à 
corvée construisaient les murs et les cilés, les peuples lravaillaient 
sans se nuire. On récollait régulièrement les rentes, les taxes fixées, 
et le peuple pouvait dépenser sans s'apauvrir. ? Ainsi les saints rois 
faisaient bàtir des maisons pour préserver les vies el non pour le 
plaisir de la vue, En faisant des habits, des ceinlures, des chaussu- 
res ils ne visaien! point au beau, au merveilleux, mais à garantir 
le corps. Ainsi toul était réglé pour cela, pour instruire le peuple, 
le moraliser. Ainsi le peuple pouvait acquerir des biens et en user 
sagement de manière à en avoir suffisamment et se contenter de 
son sort. 

Les maitres d'aujourd'hui agissent tout autrement. Ils lèvent 
des fortes taxes, pressurent le peuple et lui enlevent ses ressour- 
ces pour construire des terrasses, des tours avec des ornements 
sculptés et de différentes couleurs. * 

Par suite de ce luxe, leurs richesses ne suffisent plus pour leur 
permeltre de subvenir aux besoins du peuple en temps de famine, 


1 Cette surabondance, ce luxe peut avoir cinq objets, les demeures, les 
vélements, les repas, les voitures et les lrésors, les objets précieux. 

* De la haute antiquilé avant le XI* siécle. Cet état demi sauvage a été 
imaginé par les philosophes et n'a rien de réel. Cependant aujourd'hui encore 
au Shan-si beaucoup de gens habitent des trous eu terre, appelés K'u. 

3 On payait sans mécontentement par ce que les taxes étnient modérées. 

+ Bleus et jaunes. 
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pour soutenir les orphelins, les abandonnés el les pauvres. Ainsi . 
l’état est pauvre lui-même et le peuple difficile à régir. 

Le prince qui désire sincèrement que le monde soit gouverné 
avec ordre et justice, doit observer une juste mesure dans ses cons- 
tructions. 

Jadis le peuple ne connaissait que les habits de peau et les 
ceinlures d'herbes sèches. Les saints rois jugèrent que ce n'était 
pas convenable pour la nature humaine. C'est pourquoi ils firent 
apprendre aux femmes à tisser la soie et le chanvre pour faire du 
fil el des éloffes diverses et de ces éloffes, les habillements du 
peuple : la soie devait servir l'hiver à entretenir une chaleur modé- 
rée ; la toile, en été, entretenait le frai convenable. 

Les saints estiment que les vêlements doivent satisfaire aux 
besoins du corps et rien de plus; ila croient qu' on ne doit point 
chercher, par leur moyeu, à allirer les regards. 

lis avaient alors des chars solides, des chevaux vigoureux, ar- 
dents, mais ils en ignoraient le luxe, comme celui des ornements 
sculptés et bigarrés. 

Ainsi les biens du peuple n'étaient pas épuisés et l'on pouvait 
subvenir aux besoins extraordinaires des sécheresses, des inonda- 
tions destructrices, etc. On recueillait ce qui élait nécessaire à 
l'entrelien de chacun ; on ne portait point ses vues au delà. 

Aussi le peuple frugal et économe était facile à gouverner, son 
prince, usant de ses biens avec mesure, salisfaisait aisément à tous 
les besoins. Les magasins, les arsenaux bien remplis suffisaient 
pour les temps où l'on ne pouvait les pourvoir du nécessaire. La 
puissance royale s'exergait sans lulle sur Je monde entier. 

Aujourd'hui on agit {out autrement; les vêtements, les palais 
ne sont fails que pour le luxe et l'orgueil. Cela ne sert point à 
augmenter le bien étre géuéral mais uniquement à la montre, à la 
vanité. Ainsi le prince superbe et prodigue ne peut moraliser son 
peuple, ni faire régner l'ordre dans l'état. 

Jadis les peuples n'avaient que des aliments grossiers, sans 
préparalion, Les saints rois firent cultiver les champs et les arbres 
à fruits pour assurer à l'homme une nourriture convenable. Elle 
suffisait pour entretenir la force vitale, fortifier le corps, suppléer à 
ce qui leur manque. Les dépenses étaient modérées, les richesses 
du peuple épargnées. 

U n'en est plus ainsi aujourd'hui. On épuise le peuple pour le 


118 Mi-ize, le philosophe de l'amour universel 





luxe de table des grands, il faut à ceux-ci des mets recherchés, des 
pores entretenus dispendieusement, des poissons rôlis, des tor- 
tues. Les grands princes ont cent plats sur leur table, les petits 
en ont dix. Les mets délicats occupent un espace de dix pieds en 
carré. Ils sont si nombreux que l'œil ne peut tout voir, la main ne 
peut tout tenir, la bouche ne peut tout goüter. En hiver on emploie 
la glace; en élé les couvercles. 

Les grands imitent les princes et pressurent les pauvres, 
les abandonnés. Les princes ne peuvent éviter les troubles. S'ils 
le veulent, ils doivent modérer leurs dépenses, le luxe de leurs tables, 

Jadis les peuples ne savaient faire ni bàteau, ni char; ils ne 
pouvaient transporter des poids lourds ni aller au loin; ils man- 
quaient de chemin pour cela. C'est pourquoi les sainls rois leur 
firent faire des vaisseaux et des chars, forts ou légers pour trans- 
porter les gros poids ou penélrer au loin; les frais étaient petits et 
l'avantage considérable. Le peuple élait heureux et profitait large- 
ment de ces inventions. 

Les lois et les décrets ne le pressait point, mais ils étaient obéis. 
Le peuple n'était point dans la peine, les chefs avaient de quoi sub- 
venir aux dépenses nécessaires; rien de plus; aussi le peuple se 
reposait sur eux, leur donnait toute sa confiance. 

Les maitres d'aujourd'hui agissent tout différemment. Les 
chars et les vaisseaux qu'ils consiruisent ne sont fails que pour 
eux et ils dépouillent les peuples pour les orner. Les femmes 
doivent y consacrer le produit du filage, du tissage; les hommes 
y perdent le fruit de la culture. Le peuple a froid et faim. 

Les grands imitentles princes; les peuples en souffrent cruel- 
lement. De là nait une grande corruption, une foule de crimes qui 
se commettent el de supplices qu'ils entraînent el le royaume 
est plongé dans le trouble. Quel que soit le désir contraire du sou- 
verain, il ne peut y remédier. 

Cependant de tout ce qui vit entre le ciel et la terre, est com- 
pris au sein des quatre mers, rien n' est sans les affections célestes 
el terrestres, sans l'union harmonieuse du Yin et du Yang. Le 
saint le plus parfait méme ne peut rien y changer. Comment sait-on 
qu'il en est ainsi? Voici : 

Le saint lorsqu'il a appris à connaitre le ciel et la terre, sait 
nommer le haut et le bas. Quand il connait les quatre saisons, il 
distingue le Yin et le Yang; de la nature humaine il distingue 
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l’homme et la femme; des animaux el oiseaux, il distingue les 
mâles et les femelles. A la vraie nature du ciel et de la terre, les 
anciens rois eux-mêmes n'auraient rien pu changer. 

Les grands saints des âges antérieurs enlretenaient leurs biens 
propres sans nuire à personne; ainsi le peuple était sans colére ; 
leurs palais n'étaient point remplis de femmes, ainsi il n'y avait pas 
d'eunuques ; de cetle façon les peuples étaient dans une heureuse 
situalion et nombreux. 

Aujourd'hui les souverains soignent leurs intérêts privés avant 
. tout ; les grands royaumes comptent mille concubines et les petits 
jusqu'à cent. Ainsi les eunuques privés du mariage sont nombreux, 
tout comme les femmes du Harem. Aussi la population est-elle peu 


nombreuse. : 
C'est en ces choses que l'homme supérieur, le saint se montre 


économe, réservé et observateur des règles; tandis que D homme 
vulgaire se livre à ses passions. Et c'est ce qui fait prospérer lun 
et périr l'autre. En ces cinq choses il faut donc une modération 


complete, 

Quand la régle des époux est observée, c'est l'harmonie du 
ciel et de la terre; le vent et la pluie bien réglés donnent la récolte 
des céréales. La modération dans les vétements établit l'harmonie 
nécessaire entre ja peau et la chair, les muscles. 


CHAPITRE VII 
De La Musique 


Dans ce chapitre Mi-tze condamne l'abus de la musique dans 
les cours comme conduisant à la mollesse, à la fainéantise. Les 
Chinois considérent cet art comme un moyen de gouvernement. 
Nous passons ce chapitre qui n'a rien de philosophique. 

CHAPITRE VIII 
Que L'on 0017 HONORER, PROMOUVOIR LES 3860६51 


Mi-tze disait: Jadis les rois, princes et Ta-fous qui gouver- 
naient l'état et les familles ou désirèrent qu'ils fussent riches, bien 


| EX Les gens douós de nombreuses habiletés, dit le Shuo-Wen; 


ceux qui agissent vertueusement. (Yà-pien). 
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peuplés, régis en ordre parfait. Mais souvent il leur arrivait lout le 
contraire: comment cela se faisait-il? Et Mi-tze expliquait la 
chose de la facon suivante: 

Cela vient de ce qu'ils n'ont pas su honorer les sages. Quand 
un royaume a des nombreux lettrés el magistrats pleins de sa- 
gesse et de sentiments mobles alors le gouvernement prospère ; 
quand ils sont peu nombreux, l'Etat est en misère. C'est pourquoi 
les Ta-fous doivent s'appliquer surtout à avoir de nombreux sages. 

Et que doivent faire ces sages? reprit quelqu'un, quels doi- 
vent élre leurs moyens habiles de gouvernement ? 

Mi-tze répondit : Quand on veut avoir des archers et des con- 
ducteurs de chars habiles dans leur art, on doit les enrichir, les 
élever, les respecter et les louer ; de cette façon on parvient à en 
avoir un grand nombre. On doil procéder de méme envers les sa- 
ges. S'il s'en trouvent dans l'Etat qui soient d’ une conduite gran- 
dement vertueuse, habiles à parler, à discourir, ayant beaucoup 
d'art et de ressources pour conserver les biens précieux du royaume 
et à seconder les génies du sol et des moissons, on doit les enri- 
chir, les honorer, les louer, les respecler et on en trouvera en 
grand nombre. Aussi les anciens rois disaient: Ceux qui ne sont 
point justes, on ne doit pas les enrichir, les honorer, les aimer, se 
les attacher, Si l'on agit ainsi les riches et les grands diront en se 
retirant :- Nous avions d'abord compté sur la richesse et la gran- 
deur. Mais comme maintenant on ne méprise plus les petits et 
les pauvres, mais qu'on honore et élève la justice, nous ne pou- 
vons manquer de la pratiquer; nous le ferons donc désormais: les 
parents, les proches liendront le même langage et deviendront jns- 
tes et honnêtes. Les hommes, éloignés de la Cour se diront, à parl 
eux ; jusqu'ici nous étions sans appui, sans espoir, vu nolre éloigne- 
ment. Aujourd'hui on ne tient plus compte que de l'équité, suivons 
donc la justice et nous réussirons. 

Ainsi les magistrats des étals lointains ou des provinces, les 
Tchu-tze du palais, tous les habitants de l'empire du Milieu, les 
gens des quatre frontières, tous pratiqueront également la justice. 
En effet, les chefs n'auront qu'une manière d'employer leurs infé- 
rieurs, et les inférieurs qu'une méme habileté à servir les chefs. 
Prenons comme point de comparaison les riches avec leurs hautes 
murailles, leurs palais profonds. S'ils font faire une seule porte en 
avant et que des voleurs s'y introduisent, ceux-ci y entreront ai- 








Mi-tze, le philosophe de l'amour universel 121 
sémenl mais ne pourront plus en sortir quelqu'elfort qu'ils fassent. 
Ainsi les grands obtenaient l' effet nécessaire. 

Jadis les anciens rois dans leur gouvernement, distinguaient 
la vertu et honoraient les sages ; qu'il s'agit d'agriculture ou d'arl, 
ils élevaient tous les hommes de capacilé. Les dignilés élevées, les 
foris émoluments doivent être en rapport avec les choses. Si la di- 
gnité n'est pas honorée, clevée, le peuple ne la respectera pas, si 
les émoluments ne sont pas considérables, le peuple n'aura pas 
confiance dans le dignitaire. Si les ordres ne sonl pas péremploi- 
res, le peuple ne les craindra pas. Tout cela doil être confié aux 
sages. Et agir de la sorte ce n'est pas favoriser les sages. C'est dé- 
sirer que les affaires soieut faites convenablement. 

On doit en conséquence, distinguer les choses d’après les ca 
pacités, confier les affaires selon les fonctionnaires ; fixer les retri- 
butions d'après les mériles; délimiter les charges et répartir les 
émoluments convenablement. Car quand les magistrats n'ont pas 
un rang bien déterminé et constant le peuple n'a point de terme à 
sa mósestime. 

Elever les hommes capables, abaisser les inhabiles ; promou- 
voir la justice et étouller toule rancune privée, c'est ce que ton en- 
seigne constamment. 

Yao éleva Shün au nord de Fu-tsi, t lui confia le gouverne- 


' ment el le monde fut en paix. 


Yu éleva Yi au centre du Yin-Tang. * Il lui donna le gouverne- 
ment et le neuf tcheous furent en ordre parfait. Tang óleva I-Yin, ` 
au milieu de la cuisine. ® Il lui donna le gouvernement et lous ses 
plans et projets réussirent. Wen Wang éleva de même Hu-yao-Tai- 
sión au milieu de ses filets * et les régions de l'Ouest se soumirent. 
En ces temps donc toute magistrature bien que pourvue de gros 
émoluments et de dignités élevées, n'était jamais conférée sans di- 
ligence, respect et crainte. Tout agriculteur ou arlisan quelque ha- 
bile qu'il fil ne présentait point ses vues sans crainte, sans y étre 
exhorté. Les officiers alors étaient des auxiliaires el se succédaient 


4 Fu-tsi-tchi-Yaug. Localité incounue dit le comaneulaire. 
$ Terre, région de Yin. Idem. 
# Pao-lchu. D'après Ilan, Fei-tze, 1-Yin était inleudaut des cuisines ime 
périales. 
4 Histoire inconnue; le -personnage était, dit-on, un prencur de lièvres. 
Giornale della Società Asiatica italiana, — VILI 16 
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comme tels. Aussi celui qui avait à ce titre des hommes instruits, 
n'échouait point en ses desseins; lui-même n’était point en peine, 
son nom subsistait, ses belles aclions étaient couvertes de lustre. 
C'est pourquoi Mi-tze disait : l'officier sage qui réussit en ses plans 
doit élre mis en charge, avancé en rang; celui qui échoue ne doit 
point l’ être. Honorer, rechercher les procédés habiles de ses an 
cètres, c'était la voice de Yao, Shun, Yu et Tang. Ainsi l'on doit 
élever le sage, c'est le fondement de l'Etat. ' 


CHAPITRE IX 
De L'umeormTé Du Dro 


Mi-tze dit: Autrefois è l'origine du peuple, quand il n'y avait 
pas encore de lois el de gouvernement, le droit variait selon le par- 
ler de chacun. Ainsi un lomme avait un principe de droit; deux 
hommes, deux principes ; dix hommes, dix principes. Les hommes se 
multipliant,les principes qu'ils soutenaient se multiplièrent également. 
Ainsi chacun affirmait les siens et niait celui des autres, ainsi ils se 
contredisaient mutuellement. Les gens d'une même maison, les pè- 
res el les fils comme les frères suscitaient entre eux des colères, 
des haines, des dissensions, ils ne pouvaient s'accorder entre eux. 
Toutes les familles de l'empire se nuisaient l'une à l’autre par le feu, 
l'eau, les poissons et des autres moyens d'action ; ils ne s'aidaient 
aucunement, ils délruisaient les ressources surabondantes, sans se 
les partager entre eux. Ils se cachaient la doctrine élevée et ne s'ins- 
lruisaient pas mutuellement, Le monde humain étail troublé comme 
(celui) des animaux. Il est évident, hélas ! que cet état de trouble nais- 
sait de l'absence de chef gouvernant. C'est pourquoi on choisit un 
sage et capable que l'on établit fils du ciel. Et celui-ci devenu sou- 
verain, ne pouvant tout régir par ses seules forces choisit de même 
trois des sages capables qu’il établit Kongs. Puis à cause de Déier, 
due de l'empire des royaumes éloignés des peuples différents qu'il 
comprenait ou avec qui il était en rapport et qui ne savaient point 
distinguer clairement le vrai et le faux, l'utile et le nuisible et recon- 
naitre la distinction de l'un et l'autre. C'est pourquoi ils divisèrent 


1 Nous arrétons ici cette longue dissertation qui ne préseute plus que des 
amplifications et des répélitions, 
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les États, leur donnèrent des limites et établirent des princes comme 
chefs de ces États. Ces princes établis, ne purent par leurs forces suf- 
fire à leur charge, à leur tour, ils choisirent des hommes sages et ca- 
pables de leurs états pour présider au gouvernement du peuple. Le 
Fils du ciel leur communiqua le pouvoir sur les familles du peuple en 
leur disant : Ecoutez, jugez le bien et le mal, l'un et l'autre comme 
vous avez demandé la décision du chef. Ce que celui approuve, ap- 
prouvez-le, ce qu'il condamne, condamnez-le. Si le chef vient A 
manquer, averlissez, reprenez-le; si l'inférieur fait quelque bien, 
soutenez-le, failes-le connaitre, récompensez-le. Une conduite digne 
d'un grand et supérieure à celle que peuvent tenir les petits est ce 
que les chefs récompenseront et les inférieurs loueront. 

Si on agit autrement ou si l'on agit d'une manière digne d'un 
inférieur, indigne d'un chef, c'est ce que les chefs puniront et les 
inférieurs reprouveront. Examinant, jugeant ainsi avec intelligence, 
ils éprouveront la justice, l'équité, la droiture. 

Le chef de Li! inaugurant son administration reçoit comme 
instruction: écoutez le bien et le mal, puis informez le préfet de 
Hiang, ce que celui-ci approuvera que tous l'approuvent; ce qu'il 
condamnera que tous le condamnent. 

Que ceux qui manquent en parole apprennent du préfet à bien 
parler, que ceux qui agissent mal, apprennent de lui à bien agir. 
Ainsi l'ordre établit dans le Hiang doit apprendre à empêcher les 
troubles. Le préfet seul a droit sur le Hiang entier et par lni le 
Hiang est gouverné avec ordre. 

Le préfet doit étre l'homme le plus vertucux du district. Sa 
commission préfectorale porte qu'il entende les contestations et les 
soumettre au chef de l'état* dont dépend le Hiang; que lous ap- 
prennent la décision de celui-ci ot s'y sonmettent. Qu'ils appren- 
nent de lui à bien parler et à bien agir. 

L'état est régi de la même façon par son prince (Kiun) qui doit 
référer au fils du ciel qui a seul pouvoir et droit sur l'empire et y 
maintient l'ordre et les lois. 

Ainsi le préfet gouvernera son Hiang en faisant régner un droit 
uniforme par son pouvoir sur tout le district ; il aménera ses ad- 


1 Ici nous n'avons que trois divisions n pays: l'élat entier, le Hiang 
ou district, le Li ou commune. 
१ Kue Kiün. 
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ministrés à se conformer entièrement aux décisions du prince de 
son état, à sa manière d'agir et non à celle des gens inférieurs; et 
le prince Ini-mème imitera le Fils du Ciel, à s'instruire à son exem- 
ple et du bien et du mal. C'est par cette imitation, cette instruction 
que le monde pourra vivre en paix et en ordre; il n'y a pas d'autre 
moyen. Mais en derniere analyse c'est le ciel qui est le dernier 
terme de l'imitation. 

Si l'on imite simplement les hommes dignes d'honneur et se 
conforme au F'ils du Ciel, mais ne porte pas son imitation au point 
sommet el jusqu'au ciel màme, alors les calamilés célestes ne cesse- 
ront pas; le froid et Ja chaleur n'auront point de mesure; les fri- 
mas, le tonnerre, la pluie, la rosée ne viendront pas à leur temps, 
les grains ne müriront pas; les animaux domestiques ne réussiront 
pas ; les maladies, les calamités, les ouragans, accableront le pays. 
Ainsi le ciel punira ceux qui n'auront point cherché à imiter sa 
conduite. 

C'est pourquoi les saints rois d'autrefois faisaient briller tout 
ce que désirent le ciel et les esprits et réprimaient ce qui leur est 
odieux ; cherchant ainsi à promouvoir les inlérêts du peuple et à 
écarter tout ce qui pouvait lui nuire. IIS amenaient ainsi le peuple 
à se purifier par l'abstinence, la purification intérieure, les ablu- 
lions, à préparer les liqueurs et les offrandes pour le culte du ciel 
et des esprits, veillant à ce qu'elles soient pures, choisissant, of- 
frant les victimes grasses el sans tache, ne se permettant pas non 
plus de présenter des pierres précieuses défectueuses, des pièces 
de soie qu'ils n'eussent point les qualités, les dimensions voulues. 

Jadis les saints rois avaient établi les cinq genres de suppli- 
ces pour rógir le monde et les ont d'abord employés contre les 
Miao qul troublaient l'empire et ne reconnaissaient point de lois; 
aussi pour eux on exécuta les cinq genres de peines capitales. 

Le livre des principes des anciens rois porle ceci: c'est de 
la bouche que sortent les querelles meurtrières; c’est elle qui les 
émet, Le bon usage de la bouche produit l'amitié, le bien; le mau- 
vais usage fait naître la calomnie, le dommage, le meurtre. C'est 
pourquoi on élablissait des chefs pour réprimer ces crimes et des 
peines qui sont comme le fil d'un tissu, comme les mailles, la grosse 
corde d'un filet dont on enserre et subjugue les méchants et les 
oppresseurs. Quand on conslilua des états et fonda des capitales, 
on fil en sorte que les princes, rois, Kiün et Kong n'usassent point 


で こし で が た で 
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d'un orgueil exagéré, que les ministres, grands mandarins et chefs 
des magistrats inférieurs ne s'adonnassent point à la paresse, à la 
négligence, mais s'appliquassent avec intelligence à gouverner con- 
formément au système du ciel. De là celte sentence: Shang-ti et 
les esprits en constituant les états, en leur donnant les chefs ne 
l'ont pas fait pour exalter leur dignité, étendre leurs émoluments, 
leurs richesses, leur grandeur, leurs loisirs, el ainsi les égarer; 
mais pour qu'ils procurent le bien du peuple et écartent de lui les 
maux, pour enrichir et élever les pauvres el les petils, pour faire 
cesser les dangers et réprimer les troubles, y substituer la paix et 
l'ordre. 

Ainsi régnaient les Saints d’autrefois. Aujourd'hui les roi, 
princes ou Ta-fous gouvernent, maintiennent l'ordre par les chà- 
timents. Chacun sait qu'ils ne sont point en charge pour gouverner 
selon l'équité; ainsi nul ne pense à se modeler sur l'exemple d'en 
haut; les principes de droit ne sont pas les mêmes en haul et en 
bas. Ainsi les louanges ou les récompenses ne suffisent pas pour 
porter au bien, comme les peines et le blàme ne peuvent arréter 
les actes d'oppression et de cruauté. Le peuple sait que ses chefs 
n’ont point de principe de gouvernement. Ce qu'ils approuvent, il 
le désapprouve, el ainsi les récompenses mûme ne portent pas au 
bien, comme leurs châliments n'arrêlent point les actes de mé- 
chancelé, Ainsi on en revient à l'état. dont je parlais au commen- 
cement, où le peuple n'avait pas de chef. S'i] en est de méme dans 
les deux états, c'est que cela ne suffit pas pour tenir le peuple en 
ordre. Il faut faire comme les anciens saints, s'appliquer à honorer, 
imiter ses modèles, ce qui est l'essentiel pour régir les peuples. Car 
alors, supérieurs el inférieurs se pénètrent des mêmes sentiments. 
Les chefs en dirigeant secrètement les affaires procurent au peuple 
des avantages dont il profite; les petits en qui les colères s’acen- 
mulent et engendrent des maux, les voient écarter par leurs chefs. 
Ainsi le bien se fait sur unc étendue immense. Jadis si quelqu'un 
faisait une belle action, le Fils du ciel l'apprenait et le récompen- 
sait avant que les gens du pays de l'endroit l'aient appris, sans que 
les gens de la maison l'aient vu. Il en était de même de la punition 
des fautes, des crimes, et tont le peuple de l'empire était dans la 
crainte, l'appréhension. On n'osait commettre aucnn acte de dé- 
prédation ou de cruauté, car chacun se disait: le Fils du Ciel nous 
voit, nous entend. 
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Un dicton «des anciens rois spirituels porlait : Ce ne sont pas 
des Esprits mais ils savent employer les yeux et les oreilles des 
autres pour s'aider à voir et à entendre ; leurs remarques pour 
s'aider dans leur discours, leurs entreliens ; leurs pensées pour 
aider leurs délibérations à eux; leurs bras pour seconder leurs 
propres actes. Ainsi c'élait eomme s'ils voyaient, entendaient, pen- 
saient, agissaient eux mêmes et leur action s'étendait ainsi au loin 
etl promptement. 1 

Dès qu'un chef d'état, un prince feudataire apprenait un acte 
louable ou un méfait, il en instruisait aussitót l'Empereur qui ré- 
compensait on punissail, sans jamais frapper un innocent ou laisser 
un coupable impuni. Tont cela se faisait parce qu'on cherchait à 
égaler ses modèles. C'est pourquoi Mi-tze disait que lout roi, prince, 
mandarin supérieur ou inférieur (mi veut faire prospérer ses états, 
ses subordonnés et gouverner sagement, ainsi que garder les autels 
des génies du sol, doit loujours considérer ce principe comme le 
fondement de toute administration. 


(A continuer) 
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GENTI E FAMIGLIE GIAPPONESI 


— e س‎ 


Quando nel 1880 fu pubblicata in Firenze, coi lipi dei Suc- 
- cessori Le Monnier, la Parte Pama del ReegRTORIO. StNico-atAv- 
pronese, che è un indice alfabetico della Enciclopedia letteraria 
Sivo-*keN-°si-xau, i compilatori lasciarono intendere che la se- 
conda parte e la terza sarebbero state più utili della prima, la 
quale dai dotti è pur giudicata utilissima. 

A convalidare le parole coi fatti pubblichiamo ora un saggio 
di quel che sarebbe l'intera opera, se un giorno si vincessero le 
difficoltà pecuniarie che ne hanno fino ad ora impedita la pubbli. 
cazione. · 

Lessici ed enciclopedie giapponesi sogliono essere ordinati in 
modo che, per valersene (sempre con disagio e perditempo) è ne- 
cessario conoscere la voce e la significazione di un dato caraltere 
cinese ; o delle due J’ una almeno. 

Quando nei testi e libri la voce non è indicata (caso frequen- 
tissimo), la ricerca diviene qualche volla impossibile. E ciò accade 
specialmente nei caratterì assegnati a indicazione di nomi propri, 
perchè questi caratteri non di rado sì devono leggere in modo рій 
o men diverso dal solito, e fin totalmente diverso. Spesso non sono 
altro che simboli di persone a cui corrisponde arbitrariamente un 
nome. 

Or bene, gli ultimi fogli del Siyo-"ker-"si-kaw contengono 
l'elenco dei simboli assegnati a ciascuna delle genti e famiglie giap- 
ponesi; e a lato di ogni simbolo è scritto il nome. Ma l'elenco è or- 
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dinato per nomi e non per simboli: e l'ordine dei nomi ९ l'alfabe- 
tico, o vogliam dire. sillabico, dell’irofa. Se nel libro giapponese 
che io leggo, trovo simboli senza il respellivo lor nome, per sapere 
quale sia questo (cosa che più mi preme) devo rifarmi dal princi- 
pio del detto elenco e percorrerlo, forse tutto, finchè non m'im- 
batto in quel simbolo di cui vo cercando il some. 

È chiaro che in questo caso, tutt'altro che raro, a noi torna 
solamente utile l'elenco dei simboli disposli per ordine di classifiche 
o chiavi. E questo noi abbiamo dato nelle seguenti pagine. Ma è 
vero altresì che se Jo studioso Lrova nel libro il simbolo accompa- 
gnalo dal mone, e vuol vedere nel Siyo-*kef-'si-kaw le brevi noli- 
zie che ivi sono aggiunte ad alcuni dei nomi; ovvero se nel libro 
egli trova il solo nome senza il respettivo simbolo, e gl'importa co- 
noscere quale sia questo; l'elenco, tal quale ë dato dal Síyo-"keii- 
*si-kau, gli lorna più che utile, necessario. 

Quest’ opera enciclopedica vero Thesaurus, che noi rendem- 


mo facilmente accessibile con quella Prima Parte del Repenro- 


RIO SINIGO-GIAPPONESE Che sola fu possibile pubblicare, non può 
non essere già in possesso di quegli orientalisti che, occupandosi 
dell'Estremo Oriente, ricevono il nostro giornale. Per loro era 
quindi inutile riprodurre qui l'elenco nell'ordine che gli ha dato il 
Siyo-°kefi-*si-kau. Ma per quei pochi che non possedessero quc- 
sta enciclopedia letteraria, noi diamo a parte i due elenchi riu- 
niti in un fascicolo, i cui fogli sono stampati da una sola delle 
due facce per comodo di far giunte a penna o per fare del foglio 
schede, e per altre ragioni che senza dire s'intendono da ogni 
studioso. 4 

Sarà utile tuttavia questo nuovo elenco anche a quelli che 
posseggono il Siyo-"efî-*si-kau, non solo perchè il nostro è ordi- 
nalo per classifiche, ma anche perché noi vi abbiamo aggiunto un 
centinajo di nomi che in quello mancano: e’ nelle poche copie ti- 
ralc a parte questa aggiunla si trova così nell'elenco disposto per 
irofa come in quello per classifiche. In queste copie si hanno i due 
elenchi raccolti in un solo fascicolo, compiuti in ciascuna delle due 
parti, e perfettamente tra loro corrispondenti. Dar tutt'e due le 


١ Il fascicolo, in ristrettissimo numero di copie, è vendibile a L. it. 40, e 
sì riceve affrancato. Indirizzarsi « Al Sig. Pietro Moretti, l'iazza San Marco, 2, 
Firenze. » 
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parti di séguito anche qui nel giornale, non si poteva senza dispen- 
dio molto maggiore di quello che già, per la sola parle più neces- 
saria, è assai grave. 

Questo saggio, ollre che servirà a mostrare di quanto si facili- 
lerebbero gli studi sinico-giapponesi se si potesse pubblicare ordi- 
nato per classifiche un indice di questa enciclopedia e di quella 
intitolata Wa-kaîl safi-sai, non sarà inutile anche come opuscolo 
per se stante. Dall’ accoglienza che gli sarà fatta giudicheremo se 
si potrà prender animo a tentare maggiore impresa. In esso intanto 
il jamatologo, percorrendolo solo coll’occhio, leggerà come una 
sloria compendiosissima delle origini giapponesi. Nei simboli e nomi 
di quelle grandi famiglie, leggerà, anzi vedrà che d'ogni lor gran- 
dezza e nobillà di sangue la prima radice & nei campi. Nei campi 
coltivati, non sui campi di baltaglia. Vedrà, e dirà al sociologo che 
la natura vuol tutti Agricola, c non vuole Scipioni. 


Firenze, Maggio. 1894. 


ANTELMO SEVERINI 


Avvertasi che a lato di alcuni simboli manca il nome, perchè non 
abbiamo potuto indicarlo con certezza di non errare. Alcuni pochissimi, шой» 
noko, mura*si, usi o uti, matuto, koñèkau, sukune, sono nomi non propri 
di una gente o famiglia, ma di tutto un ceto, che tuttavia è quasi sempre for» 
malo dalle stesse famiglie o genti; come da Levi i Leviti, 
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NOMI DISPOSTI SECONDO L’ ORDINE NUMERICO 
DELLA OLASSIFICA A CUI APPARTIENE IL PRIMO SIMBOLO 


D’ OGNI GRUPPO. 
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Satdarganasamuddayartika’ 


س وھ ص 


Il manoscritto I [vedi Giornale vol. r, p. 60], cortese- 
mente posto a mia disposizione dal collega Jacobi, mi per- 
mette di constatare che il Gunàkarasfiri autore della 
Tika ivi citata è una medesima persona col Gunaratna- 
süri autore della Tarkarahasyadipiká del manoscritto 
berlinese A; e che anche i due commenti sono una e me- 
desima cosa. 

Intorno a Gunaratna raccogliemmo già dal Klatt 
la notizia ch'egli fu uno, e precisamente il terzo, dei oin- 
que discepoli di quel Devasundara che nato nell'anno 
samvat 1896 [=1339 dell’ Era Volgare] aveva nel 1404 
preso i voti in Mahegvaragràma, e nel 1420 era stato as- 
sunto al grado di maestro (süri) nella città di Anahilla- 
pattana. ۰ 

L'età di Gunaratna non ci è indicata; conoscia- 
mo però quella dei suoi condiscepoli: Gh&nas&gara nato 


! La costante ortografia delle fonti Satdargana- [anzichè 
Sajdargana-], mi persuade a mantenerla pur in offesa alle re- 
gole del samdbi; contro cui del resto pecca tanto di sovente il 
sanscrito dei Giaina. 
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samvat 1405, morto 1460; Kulamandana nato 1409, 
morto 1455, che lo precederono; e di Somasundara 
nato 1480, morto 1499, che lo segue.' Onde possiamo ri- 
tenere, in attesa dei dati più precisi, che Gunaratna abbia 
vissuto fra il primo terzo e l'ultimo del secolo decimo- 
quarto dell'era samvat (ossia fra il 1370 e il 1440 dell' Era 
Volgare). 

La vriti, detta anche vrhadvrtti' del Satdarga- 
nasamuééaya, altrimenti intitolata tarkarahasyadipik& 
à un'opera di buona lena, commentando essa ed illustrando 
con ampiezza proporzionata il troppo conciso epitome di 
Haribhadra. Com'era da aspettarsi, il commentatore giaina 


1 Le fonti di queste notizie sulla scuola di Devasundara in 
genero.e di Guparatna in ispecie sono la Pattävali del Tapâgaééha 
di cui già il Klatt o. c, p. 87 (— 9256); ed il commento allo Crüd- 
dhapratikramagasü£ra fatto da Ratnagekharasüri che fu uno dei 
pattadhara rettori o patriarchi — il terzo dopo Devasundara — 
del Tapágaóóha medesimo n. Samvat 1457 (secondo altri. 1452), 


m. 1517: ; 

vikhyftta-Tape-'ty ükhyá dagati Gugaééamdrastürayo 'bhüvan 

£rí- Devasumdaragurüttamág éa tadanukramád viditàh ` ۱1 | 
Panda ta test gisy@s, tesv îdyî Gidnasîgarî guravah 
vividhfvaturgilahari-prakafanatah sfinvayhvînîh | . 
grutagatavividhálüpaka-samuddhrtah samabhavamz ёа sfirimdrdh | 
Kulamamdan® dvittyñh, cri-Gugaratnüs trifyg ca 131 
Satdarganarriti-Kriyfratnasamuttaya- Vitaranitayasrjah ۱ 
gri-Bhuvanasumdarádisu bhejur vidyügurulvam ye ۰ [4[ 


gríi-Somasumdaraguru pravarás turyf, eco. .... 


Il nome del nostro commentatore appare in tutti questi passi nella 
forma di Gaparatna. Cfr. Qràvakapratikramanfvabodha Ma. 
Fior. I, 45-47. Weber, Catalogo p. 889-90. र 

? Klatt, L c, Quanto alle altre due opere citate del nostro 
commentatore, del Kriyîratna-samuétaya non si hanno che le indi. 
cazioni del titolo nelle due fonti sopracitate. Il Viétraniéaya par 
debba essere stato o il commento ad un’ opera di tal titolo di 
Bhuvanasundara, oppure un estratto di esso. н SEN 
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dovea fermarsi di preferenza e più a lungo sopra quella 
parte che riguardava la sua dottrina; e così è infatti. La 
dichiarazione del paragrafo quarto, che nel testo non com- 
prende più di quindici versi, quanto cioè ne comprendono 
poco più poco, meno gli altri capi, si diffonde per 44 fo- 
gli sopra gli 85 dell'intera opera di Gunaratna; ossia 
per la metà precisa, nel rapporto di cinque ad uno ri- 
spetto al commento degli altri sistemi eterodossi (Cfr. 
vol. 1, p. 59). 

Per tal modo il commento di Gunaratua viene ad es- 
sere un de’ pit estesi e completi capitoli intorno al si- 
stema della filosofia dei Giaina; e merita d' essere riferito 
per intero. 

Nel manoscritto Jacobi [foll. 64 >< 20% 65} il com- 
mento del primo capo: Bauddhamata, va fino al fo- 
glio 108 (dove nella chiusa, uguale in A v. I, 59, l’autore 
è detto Gunaratnasùri); il secondo Naiyàyikamata 
al fol. 20« (c. s.) il terzo Sámkhyamata al fol. 234 
(о. &); il quarto Gain anata al fol. 55f (senza la solita 
chiusa); il quinto Vaigesikamata al fol. 59$ (senza 
chiusa); il sesto (senza chiusa) Gaiminiya, e Lokà- 
yatika-mata fol. 64«. 

Nel recente fascicolo di R. G. Bhandarkar sulle ricer- 
che dei manoscritti sanscriti, annunciasi la scoperta di due 
nuovi esemplari del Satdarganasamucéaya: l'uno munito 
di un commentario anonimo, l'altro di un'avaéüri. Dal 
numero dei grantha del primo non pare che debba essere 
il medesimo dei nostri testi. Un Saddarganasamkyepa 
citato prima del ‘samuécaya parrebbe invece concordare 
coll’ opera di Haribbadra. ' 


1 Report on the Search for sanskrit Manuscripts in the Bom- 
bay Presidency during the years 1884-85, 1885-86 and 1886-87 by 
RAMEKRISHNA GoPAL BuaxpAnkAR; Bombay, 1894. Nella serie degli 
Cvetàmbara, Gugaràt Section pp. 125-126, i due primi portano i nus 
meri 1888 e 1887. Quello col commento conta foll 245« 17x46, 

Giornale della Società Asiatica italiana, — VIII si 
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Riassumiam qui il contenuto della parte che pubbli- 
chiamo del commento. In questo non è fatta distinzione 
alcuna di capitoli o d’ altro; abbiam creduto però neces- 
sario, per chiarezza ed intelligenza, di introdurvi una di- 
visione per paragrafi con numeri correnti. Il Codice A. 
inoltre non ha segni di interpunzione; I all’ incontro ec- 
cede segnando spesso delle divisioni là dove il senso, a 
interpetrazione nostra, non le richiederebbe. Abbiamo in 
massima adottato la interpunzione di quest’ ultimo, salvo 
qualche caso ove il dubbio mi parve più forte. 


« Dopo avere compendiata la teoria del Sám- 
khya, si espone ora la somma della bene fondata 
dottrina dei Giaina (v. 44 del Testo). » 


8 1. La esposizione della dottrina del Ġina’ inco- 
mincia con alcune notizie storiche sui Giaina. Essi sono 
di due sorta Cvetàmbara e Digambara. Distintivo 
degli Cvetàmbara è un abito munito di un velo per 
tener la faccia monda dalla polvere. Essi hanno cinque 
regole di condotta (samiti): per muoversi, parlare, ele- 
mosinare, pel porgere e prendere, per deporre il sover- 
chio del corpo; e tre osservanze (o cautele, gupti) per cui 
non deve il nirgrantha cosa viva ammazzare ; non dire il 
falso; non desiderare la donna, o la roba d’altri; non avere 


quindi in tutto 1178 grantha, un quarto del nostro commento di Gu- 
naratna. È forse una laghurrtti del medesimo autore, in contrapposto 
alla vrhad-vriti di cui sopra ? L'avaéñri 6 data di foll. 85«205«48 — 
grantha 180, e dicesi essere di un «pupil of Haribhadra. La con- 
gettura poi che il Saddarganasamksepa ivi n° 1885 sia lo stesso 
che il -samuééaya si basa sulla consonanza del testo del primo 
verso della nostra versiore (samksepena nigadyate) e sulla corri- 
spondenza della mole dei gramtha del solo testo. 

t Ginamatasvarüpanirgayah A 18" nella chiusa, che manca in I. 
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attaccamenti di sorta‘; ma deve vincere l'ira e l’altre 
passioni, domare i sensi, farsi libero da ogni legame. Lor 
cibo è sempre quello raccolto coll’ andare quà e là ele- 
mosinando'; e fanno consistere la rettitudine nell’ osser- 
vare la regola sul corredo delle vesti e della ciotola 
pel cibo. 

8 2. I Digambara invece distinguonsi per la nu- 
dità, e si servono della mano per scodella. Essi sono di 
quattro sorta in seguito a scisma: 1° quelli della setta 
kásthá (della cima); 2% quelli della setta mùla (della ra- 
dice); 3* quelli della setta di Màthura; 4* quelli della 
setta dei Gopya. Ogruna di queste porta per distintivo 
dei flabelli, la prima di coda di yak, la seconda e la quarta 
di penne di pavone, la setta di Máthura non fa gran caso 
del flabello. Le tre prime sette professano la dharma- 
vrddhi: non ammettono la mukti o liberazione della 
donna, il godimento dei kevalin, non la mukti di un 
fedele che vesta abito pur da mendicante. I Gopya con- 
sentono: col dharmalábha, la liberazione della donna e 
il godimento dei kevalin.' Questi ultimi si chiamano an- 


! Per coerenza al numero di tre si comprendono in un solo 
precetto i tre ultimi. Son questi i cinque malîrrata dell'AcArümga- 
sütra II, adhy. 15. Il Yogaçastra |. c. I, 18 e seg. li riferisce sotto 
tal numero: ahigpsürrata,. paécadh, colle bhávaná corrispon- 
denti, Esso ha sómrfa per satya, e aparigraha per il nostro akim'a- 
nya. Nota qui anche brahwma solo per brahmaéarya. Cfr. Abhi- 
dhanacintàmani, p. 10 n. 

+ midhukaryd nitty? « coll andar cercando qun e là a mo’ delle 
api»; ma il significato di navakofiviguddhas uon mi vien fatto di 
precisare, Si riferisco alle infinite cautele della pimyesayd nell'Acà- 
ràmga II, adhy.1; di cui vedi adhy. 5 e 6 per il vastra- ۵ ۵۳۵ 
dhüragja. Circa alla etimologia di dharma da -dhirana ed al 
suo fondamento nel samyama cfr. Hemasandra, YogasAstra II, 
2 e11. -dh^-làbha e dh°-vrddhi son forso duo divisioni del dhar- 
د‎ 56 

3 Il testo ha: strtuñm muktim, Kevalinîm bhuktim (avanzo 
forse di una sentenza); e parrebbe che invece dell'uso del cibo ma- 
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che Yápaniya. Per tutti poi nello elemosinare e nel far 
uso del cibo si danno trentadue casi e quattordiei peccati 
da evitare. Il rimanente sia in riguardo alla condotta, sia 
riguardo al guru, sia riguardo a dio, è uguale agli Qve- 
tàmbara. Non avvi in fra essi aleun'altra divisione di 
dottrine e di sistemi. 


Nei due versi 45 e 46 espone il concetto della divi- 
nità. « Ivi Ginendra è la divinità, che liberatosi 
dall'odio e dall'amore, trionfando della notte dello 
spirito, ha conquistato la fede e la sapienza as- 
soluta. Venerato da Indra dagli Dei ed Asuri, 
illustrando il buono ed il vero, col distruggere 
il principio di ogni attività egli ha toccato il più 
eccelso punto » (vv. 45-46 del Testo). 

$ 3. Perocchè vincono ogni affetto e ogni altra pas- 
sione si chiamano gina tutti i kevalin*; quegli che colle 84 
doti (atigaya) sovrumane ne ha la egemonia è il loro 
Indra; egli, il signore, il re dei gina, il dio che avendo 
distrutto ogni principio di attività ha toccato il più alto 
punto. Significato di ràgadvesavivargita. Illusione e deside- 
rio sono l’amore, ira e superbia sono l'odio; col discernerli 
poco a poco li ha eliminati; perciò si dice ch'egli s'è li- 
berato dal!’ odio e dall' amore, che ha posto in freno gli 
affetti. Ma l'odio e l’amore sono duri a vincere; e perchè 


teriale che è ammesso da tutti (per quanto invisibilmente adreya, 
come uno degli aticayiîs sahotthîh Hem. Abh. 58) si debba inten- 
dere la partecipazione o meno dei fedeli al godimento della somma 
beatitudine dei Kevalin. 

! Onde anche YApantiyasamgha ofr, Ind. Antiq. 1878, 94. 

* antarîya propr. impedimento, cfr. Wilson, Sel. Wor. I, 317, 

3 I ha gainah riferendo ai credenti, «nzichè alle divinità, il 
gayanti ecc. L 2 cfr. Indische Sprüche dal Pañéatantra V, verso 12 
che pare riferirsi a questo passo. 
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profonda è la radice dell'esser loro sono tanto ribelli a 
lasciarsi_strappare quanto pronti ad intrecciarci insieme. 
Il verso in pràcrito che segue, come il professore Leu- 
mann mi avverte, è della Upadegamalà di Dharma- 
dása, n° 129, 

§ 4. Spiegazione di hatamohamahámalla. Per conse- 
guenza dell'atto generator dell’ errore, anche colui che 
aspira alla liberazione finale cade in confusione nella scelta 
dei mezzi prescritti contro l'uccisione e l'altre colpe. Que- 
sto dicesi moha; ed è il grande avversario (mahâmalla) at- 
traverso tutte le aspre difficoltà del mondo. Egli che lo 
distrugge è detto il trionfatore del gran nemico, dell’ er- 
rore. Quinci gli deriva la qualità divina dell’ astrazione 
(apâyâtiçaya). Segue la etimologia di arhant come quegli 
che si é strappato (rahita) agli errori dell'amore e dell'odio.' 
(Verso enumerante i vizii ond' à puro l’ Arhant). 

$ 5. hevalajáünadargana è colui che possiede en- 
trambe la scienza e la fede assolute, complete in se 
medesime, prescindenti da qualsiasi altra idea; chi poi 
possiede l eterna sapienza e l'eterna fede è ¿hagauvat. 
Egli vede e conosce la essenza del mondo intera, per- 
petua, nel suo divenire, come un frutto di kalitàmalaka 
sul palmo della mano; tale è il senso di kevalagnà- 
nadargana. Per l'uomo comune prima ha luogo il dar- 
gana poi lo giina, ma per il kevalin prima sta lo 
ġńâna, indi procede il dargana. Quando esaminando un 
oggetto che comprende il generale e il particolare, il ge- 
nerale si fa secondario ed il particolare si fa principale 
ciò che si percepisce è gilàna; quando invece il par- 
ticolare si fa secondario e il generale è principale, ciò 
che si percepisce è dargana [i. e. dargana ё la perce- 


1 È diversa la etimologia che ne danno Hemaéandra ed il 
suo Commentatore: surendrüdikrtàm  pügüm arhati ity arhan. 
Abhidhâänaéint. çl. 24-95. Per il verso citato, cfr. ivi çl. 72-78, 
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zione generica di una cosa, güána ne è la nozione in 
tutti i suoi particolari] Questa è la dote dello gina 
(éñânâtiça ya). 

8 6. Surás son tutti gli dei, Asurás sono i daitya, e 
stanno insieme come una metà ed il suo opposto. Di essi 
Indra è il signore. Venerato da questi, ne segue che egli 
(il Gina) venga adorato dagli uomini, dagli animali, dai 
kinnári ecc. E in ciò sta la caratteristica della venerabi- 
lità (pügy &tiga ya). 

$ '?. Però che egli esplica il vero senso delle cose 
quali si contengono nelle categorie che incominciano dal 
fiva ecc., gli si addice la eccellenza della parola (vaéaná- 
tipaya).' 

$ 8. Di tutti gli atti violenti che fanno velo allo in- 
telletto (egli) è la distruzione, l'annullamento. Questo 
avendo fatto, ha conseguito l’alto passo, la beatitudine 
(siddhi) Kritsnakarmaksaya e siddhávasthà signi 
fican quindi una cosa sola. 

$ 9. Sonvi altri, a principiar dai Buddhisti, che pur 
avendo raggiunta la liberazione finale, per manco di os- 
servanza dei Tîrtha (?) e simili, ricadono di nuovo nella 
esistenza. Havvi a conferma una sentenza. Ora costoro non 
conseguirono in modo completo la liberazione per manco 
del karmaksaya; perocchè in verità distrutto il karma, 
non è possibile il ritorno all’ esistenza. Citasi a proposito 
un verso che dice: 

« A quel modo che bruciato il seme più non si produce 
il germoglio, così arso il seme del karma più non butta 
il germe della vita. » E tale vien descritta da Siddha- 
senadivàkara il rifiorire della grande stoltezza di coloro 
che rientrano nella esistenza: « Quegli che ha consumato 
il suo legno (dagdhendhana—karmabîga), ricade di 
nuovo nella malaugurata esistenza perdendo il nirvàna col 


i V. Per i pregi della parola Hemaéandra AbhidhanadintA- 
mani, p. 65-71. 
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non aver badato al periglio (cioè al samsàra'); dopo esser- 
sene sciolto ei torna a rivestirsi ancora di corpo per proprio 
fatto. Così è che un eroe della carità conquista il regno 
della stoltizia in questo mondo, infra coloro che contrastano 
alla tua legge. »* 

Per cosifatte quattro doti sovrumane quegli che à ná- 
tha e mukta divien dio; e colla divinità egli consegue 
la beatitudine, nè più tocco dagli affetti ridiscende nella 
esistenza. 

$ 10. Ma, come nel concetto dei Buddhisti (Suga- 
tàdika) iddio non fu creatore del mondo. Discussione se 
la creazione sia conciliabile colla negazione del principio 
di attività nel Signore. 


(Continua) 


! Cosi interpetra il Jacobi, in una sua lettera privata, il 
dagdhendhana e Y (anavadhárita-)bhih (Furchterregend) del 
testo. 

? Il verso soprariferito, di metro Vasantatilakà, non ap- 
partiene al Xalyäyamandira-stotra di Siddhasena Divikara. 
Probabilmente si troverà nell'altra opera, del genere, che si ricorda 
di questo autore ma che infino ad ora non è nota nel testo agli stu- 
diosi europei: e cioè nella Dvâtrimgikf, che dev'essere un inno 
ad onore di Parovanátha [secondo il passo ove viene citata; Si- 
mhsanadvütrimcika, Weber Ind. Studien 15, 189-90). Il verso però 
riferitone in detto passo è diverso di metro da questo. Siddhasena 
DivAkara o Divakrt è celebre come colni che fu maestro e con- 
verti alla fede giainica il re VikramAditya; e che sostitui l'Era 
di Vikrama o Samvat all'Era di Vira [samvat 1 — Vira 470 
= 56/57 E. Volgare. Cfr. Bhandarkar, Report 1884-86.] Visse 
quindi nel secolo sesto, ebbe anche il sopranome di Kumuda- 
6andra, e va distinto da parecchi altri Siddhasena vissuti più 
tardi; de'quali uno contemporaneo di Hamacandra. Cfr. Weber, 1. с. 
e Catalogo n° 1968; Jacobi Ind. Stud. 14,916 e segg. 
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NOTA. 


Intorno alla data della morte di Haribhadra di cui si tocca 
nel vol I, pag. 49, il professor Leumann propone una correzione, 
che noi riferiamo traducendo le sue parole medesime : 

« Pullé, il primo che dette alla luce un’opera di Haribhadra, 
il Saddarganasamuééaya, nel Giornale della Società Asiatica Ita- 
liana, non seppe ancora, nella introduzione, liberarsi dai dati 
tradizionali; i quali pongono la morte del grande Giaina nel- 
l'anno 585 dopo Vikrama (529 A. D.). Neppure noi dal canto nostro, 
siamo obbligati a rifiutare affatto quest'ultima data; sibbene e 
piuttosto accettiamo la cifra 585 come esattamente riferita, e sup- 
poniamo invece che la tradizione abbia in questo, come in altri casi 
analoghi (cfr. ZDMG. XXXVII 505, n. 5) semplicemente confusa 
Tl’ una coll’ altra due Ere. Per tal modo l’anno della morte di Hari- 
bhadra samvat 585 è per noi propriamente una data Gupta, e ri- 
sponde quindi all’ anno 904 A. D. [ZDMG. XLII, 849). » 

N Leumann soggiunge a conferma della sua illazione che nel. 
J India occidentale, dove la Chiesa g#iainica toccò suo massimo 
lore, il computo secondo gli anni Gupta si mantenne per lungo 
tempo; e l'Zndian Antiquary XI, 241 riporta una data simile nel 
KAthiAvaAd del 1264 A. D. Osserva infine, come specialmente in- 
teressante a sostegno della interpretazione soprariferita, come an- 
che nella chiusa della tfkA di Çiläñka all’ Aéärâfiga, occorrano 
due volte confusioni di date, indicandovisi degli anni (aka per 
anni Gupta (Ind. Ant., XV, 188). 

Altre analoghe permutazioni si possono citare fra le diverse 
Ere adottate nell’ India; le quali contribuiscono non poco, a ren- 
dere incerte, e spesso perigliose, le questioni di cronologia in- 
diana. 
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अथ षट्दशेनसमुचयटीकाया 


AM जेनमते लिंगवेषाचारादि प्रोच्यते। जेना 
दिविधाः श्वेतांबरा दिरंबराध्य । तच श्वेताबराणा 
रजोहरणमुखवस्त्रिकालोचादिलिङ्ग चोलपहृकल्पादि- 
को वेषः। पंचसमितयस्तिस्रश्च गुप्रयस्तेषामाचारः ॥ 
इयाभाषेषणादाननिक्षेपोत्सगेसञ्गिकः । पंचाङः समि- 7 
तीस्तिसो गुप्नीस्वियोगनिसहाद्ति ú q ú वच- 
नात्‌ ॥ अहिंसासत्यास्तेयत्रह्माकिंचन्यवान्‌। क्रोधादि- 
विज्ञयी दंतिंदट्रियो निधो गुरुः । माधुकयो वृत्त्या 
नवकोटीविशुद्खस्तषा नित्यमाहारः । संयमनिवो- 
हाथिमेव वस्त्रपात्ाद्धारणं वंद्यमाना धमेलाभ-।० 
माचक्षते॥ 

दिगंबरा: पुननोग्न्यलिंगाः पाणिपात्राश्च । ते 
चतुधा काष्ठासंघ १ - मूलसंघ २ - माथुरसंघ ३ - 
गोणसंघ ४ - भेदात्‌ । काष्टासंघे चमरीवालेः fà- 
च्छिका । मूलसंघे माय्रपिच्छेः पिच्छिका | ATA- 15 





Lin. 1. I legge: ۱۸۵۵۵0۵۸04 ۰ 

Lin. 6. Il verso si ritrova nel YogagAstra di Hemaéandra I, 
84 cfr. Windisch ZDMG 28, 194. 

Lin. 7. Abhidhánaéintámapi gl. 81. 

Lin. 11. nîgnya va interpetrato come derivato da падпа, е 
tradotto per la nudità. 

Giornalejdella Società Asiatica italiana, — VIII 22 


$ 1. 


$ 9. 
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रसंघे मूलतो ऽपि पिच्छिका नाहता । गोप्या 
माय्रपिच्छिका । झाद्यास्वयो $पि संघा वेद्यमाना 
धमेवृद्धि भणति । स्त्रीणा मुक्ति केवलिना uf 
सद्दतस्यापि सचीवस्स्य मुक्ति च न मन्वत्ते । गो- 


प्यास्तु वद्यमाना धमेलाभं भणेत्ति । स्वरीणां मुक्ति 


25 


= 


ы 


fot fm च मन्यंते । गोपा यापनीया 
зач । सर्वेष च भिक्षाटने भोजने च डा- 
चिंशदंतराया मलाश्च चतुदेश वज्ञनीयाः॥ शेषमाचारे 
गुरी च देवे च सर्व शरेतावरेस्तुल्यं । नास्ति तेषां 
मिथः शास्त्रेषु пач чү We: ४४॥ 

अथ देवस्य लक्षणमाह । (जिनेंट्रो देवत्ता <“ 
v. 5. ॥ सुरासुरेद्रसंपूज्य : ०-८ v. „ युग्मं)॥ तञ जैनमते। 
जयेति रागादीनिति जिनाः सामान्यकेवलिनस्तेषा- 
मिंट्स्ताहशासहृशचतुस्त्िंशटतिशयसनाथपरमेश्वयेसम- 
न्वितः स्वामी जिनेंट्रो देवता देवः FETA 
कृत्वा परमं पदं संप्राप्त इति संबंधः । कीदृशः स 
इत्याह । रागद्वेषविवजितः । मायालोभी रागः क्रो- 





Lin. 24. I pone cosi i segni della interpunzione. Manca in esso 
il éa dopo gurau. : 

Lin. 81. B ha solamente: tesdm Indrah svümí. Anche I legge 
qui catustrimgad. Ofr. Wilson, o. c. p. 289: 86 atigaya. 

Lin. 81. I ktdrga ity aha || < 

Lin. 82-40. B per questo paragrafo ha: rügah sümsürikah 
snehah, dveso vairánubamdhas, tad-rahitah. I ha erroneam. lábhau. 
A vivicesena. Per questi attributi ed etimoiogie v. Hemaé e Comm. 
in AbhidhAnaé. cl. 24-25, 


§ 3. 
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धमानो देष: । रागद्देषाभ्यां विशेषेण पुनः पुन- 
uaa TAM ent fafa TAU 
इत्यथे: । रागद्देषो हि दुजेयो टुरंतभवसंपातहेतुत्तया 2° 
च मुक्तिप्रतिरोधकी समये प्रसिद्दो ॥ ETE ॥ 


को दुक्ख पाविज्जा कस्स य सुक्खेहिं विम्हउं हुज्जा। 
FI TA TAI нч रागद्दोसा जड्‌ न हुज्जा ॥१॥ ' 
. 5۲۲ ۳۳3۲۲32 उक्तस्तथा हतमोहमहा- 
aan मोहनीयक्मोदयाट्‌ हिंसाद्यात्मकशास्तरेभ्यो ऽपि ¦ 
मुक्तिकाक्षणादिव्यामोहो मोहः। स एव सकळजग- 
CEU ARTHA FT ATAA: हतो मोहम- 
हामझो येन स तथा TRA विशेषणडयेन देव- 





Lin. 87. I legge vi sukkh’. 

Lin. 88. ko va. Nel testo della Uvaesamala di Dharm a- 
dAsa, secondo i manoscritti fiorentini De Gub. n° 99 B (—IV, 4), 
97 A (=IV, 8) e 20B (IV, 5): dutham; 99: vi susehim, 91: va sul- 
khehim. 99 e 97: dujjt ? 99: ka vi na lahigÿa. 97: ko va na labhi-. 
99 e 97: rûgaddosd jaya, 91: dai; 98 e 91: huggî. L'avaóüri del 97 
spiega: ko duhkham prápnuyán na ko pi hetvabhavát kasya và 
- saukhyaih (||) prâptair vismayah Qg&aryam bhase(tà o -ti) vibam- 
dhakibhivena swabhatnit ko dhina (sic, vl na) labheta ۲ 
rûgûdveşau yadi na bhavetüm iti || 129]. Cfronta Z DMG. XLII 
pag. 809, n° 93-60-118. 

Lin. 40. B: moho 'jnünam. 

Lin, 41-42, A leggeva -KarmodayAhimga- (sic) corretto poi in 
-dayád himga- e kümksauüyümoho corr. -ksapádivyt-; I karmoda- 
yadahimsa (कमोद्यादिश्सा) e kîmksaydi-; B leggo bene i 
due passi corretti in A : -karmodajddhimsü-, e kümksgüdimohah. 
Il paragrafo seguente è brevemente chiarito da B: sa eva mallo hato 
yena rîgadvesamohasadbhavtd era nû "nyatirthádhisthátüro muk- 
tayà prasiddhàh | 
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स्यापायापगमातिशयो व्यजितो द्रष्टव्यस्तया 3 
षमहामोहरहितो 5 Bud देव Eu =ч чин 


` यदुक्तं ॥ रागो ऽगनासंगमतो $नुमेयो AU fà- 


षद्दारणहेतिगम्य: । मोहः कुवृत्तागमदोषसाध्यो नो 
यस्य देवः स स चेवमहेन्‌ ॥१॥ इति तथा केवले 
अन्यज्ञानानपेक्षवेनासहाये संपूर्णे वा ज्ञानदशेने 
यस्य स तथा केवलज्ञानकेवलदशेनात्मको हि» 
भगवान्‌ ॥ करतलकलितामलकफलवद्‌ द्रव्यपयाया- 
त्मकं । निखिलमनवरतं जगत्स्वरूपं जानाति पश्यति 
चेति केवलज्ञानद्शेन इति që THAT | SHUT 
हि प्रथमं दशैनमुत्मद्यते ततो ज्ञानं केवलिनस्त्वादा 
ज्ञाने ततो द्शेनमिति | яч सामान्यविशेषात्मके 55 
सवेस्मिन्‌ प्रमेये वस्तुनि सामान्यस्योपसजञेनीभावेन 
विशेषाणा च प्रधानभावेन च यट्‌ याहकं तज्ज्ञानं । 
विशेषाणामुपसजेनीभावेन सामान्यस्य च प्राधान्येन 
यद्‌ य़ाहके तहदशेनं । एतेन विशेषणेन ज्ञानातिशय 
75۲257 ` | T 





Lin. 47. A legge: dvisad-dîharana-. 

Lin. 51. B spiega esemplando: dhavasadira-(p. dhavakhadi- 
ra) palácádi-vigesüvabodho gnam, sümányüvabhodho darganam. 
kevalagabdag do ’bhayatra sambadhyate. kevalam indriyAnapek- 
sam, Chadmasthasya prathamam darganam, tato gñQñam i keva- 
linas tu ádau gnam, tato darganam. 

Lin. 58. A ha la ripetizione aggiunta in margine: kevalagAá- 
nakevaladargane yasya sa Tevalagià- ecc. che I più sobriamente 
ommette. 

Lin. 56. I prameyavastuni. 


8 5. 


Ci 


€ 


з 


- 
Gt 


Satdarcanasamutéayatiká 173 


तथा सुराः सर्वे देवा असुराश्च देत्याः । सुर- 
शब्देनासुराणा संयहणे ऽपि पृथगुपादानं लोकरूव्मा 
ज्ञातव्य । लोको हि देवेभ्यो दानवांस्‌ तड्विपक्षत्तेन 
पृथमििशितीति । तेषामिंद्राः स्वामिनस्तेषा तेवा 
संपूज्यो ऽ भ्यचेनीयः । ताहृशेरपि पूज्यस्य मानव- 
तियैक्‌खचरकिन्नराद्निकरसेव्यत्रमानुषगिकमिति । 
अनेन पजातिशय उक्तः॥ 

तथा agm यथावस्थिता ये ऽथे! जीवादयः 
पदाथास्तेषां प्रकाशक उपदेशकः । अनेन वचनाति- 
शय ऊचानः ॥ तथा कृतानि संप्णानि घात्यघा- 
तीनि कमाणि ज्ञानावरणादीनि तेषां WA: HAUT 
प्रयः чап чн че सिद्धिं संप्राह्न एतेन 
कृत्ल्रकमेक्षयलक्षणा सिद्डावस्थाऽभिद्धे॥ अपरे सुगता- 
ट्या माक्षमवाप्यापि तीथेनिकाराद्सिंभवे भूयो भव- 
मवत्तरंति । यदाङ्कणन्ये ॥ ज्ञानिनो धमेतीथेस्य कतोरः 
परमं पद्‌ । गत्वा गच्छति भूयो पि भव तीथेनि- 





Lin. 61, I sarvadevd. 

Lin. 68-70, 11 $ 7 è così espresso in B: sadrfipaparyayart- 
pün nityünitya sAmanyavigesady anantadharmitmakdn padárthán 
upadiçati. 

Lin. 70-77. B yah sa sarvûmi gh|ty]aghütyádini karmäui gi- 
bhogyavedyapudgalás, tesfüm. ksayam. krtvà moksam. prüptah. 

Lin. 71. A jAdnáécaragá sic; samprapta. sic. 

Lin. 78-77. B apare hi Saugatidago mokgam üp[t]v api sva- 
tirthaniküradargane punarbhavam avataramtah críyaste, na tesám 
karmaksayah; karmaksaye punarbhavavatarah kva? I ha tirtha- 
nikara-, ma A corregge -niküra come in B. 


$ 6. 


Ké 


$ 8. 


$ 9. 
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ana Ff ۱ न À परमाथेतो मोष्ठ्गतिभाज: 
कमैक्षयाभावात्‌ । म हि तत्ततः कमैक्षये पुनभेवा- 
वत्तारः ॥ यदुक्तं ॥ दग्धे बीजे यथात्यतं प्रादुभेवति नो- 
жо! कमेवीजे तथा दग्धे न रोहति भवाकुएः ॥ १॥ ४० 
उक्ते च श्रीसिङसेनद्वाकरपांदेरपि भवाभिगामु- 
काना प्रबलमोहविज्ञुभितं ॥ द्ग्धेधनः पुनरुपेति 
भव प्रमथ्य निवोाणमणयनवधारितभीरनिष्टं । मुक्तः 
स्वये कृततनुश्च पराथेशूरस्वच्छासनप्रतिहतेषिह मो- 
हराज्यम्‌ ॥ १॥ इत्यलं विस्तरेण । तदेवमेभिश्चतु- ४ 
भिरतिशयेः स नाथो मुक्तश्च यो देवो भवति स 
एव देवलेन AT: | я एव परा सिद्धि 
प्रापयति । न पुनरितरः सरागो भवे ऽवतारवांश्च 
§ 10. देव इत्यावेट्तिव्य ॥ ननु माभूत्‌ मुगतादिको देवो 
जगत्स्रष्टा Чї: Тїнї नागीक्रियते | 40 
धकप्रमाणाभावादिति ब्रूमो ऽथास्त्येव तत्साधकं 
प्रमाण TRICITfG 315735 MAR ef- 
аң न चायमसिद्धो हेतुः । क्षित्यादेः सावयवत्वेन 
कायेत्वप्रसिद्देस्त्या हि । उर्वीपवेततवादिकं सर्व 
कार्ये सावयवत्वात्‌ घटवत्‌ । नापि विरूद्दो नि-७ 
श्वितकतृके घटादौ कायेत्वट्शनात्‌ । नायनेकांतिको 





Lin. 84, I -hatesu iva. É 
Lin. 81. A parün siddhim. I sa eva ca prasiddhim. も 
Lin. 83. A ity@Qveditam mamtavyam sic. £ 


i EAN 


100 


105 
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निश्चिताकतैकेभ्यो व्योमादिभ्यो व्यावतमानत्वात्‌ । 
नापि कालात्ययापदिष्टः प्रत्यक्षागमाबाधितविषय- 
त्वात्‌ । न च ah घटकबोादिदृष्टातदृष्टासवेज- 
त्वासवेगतत्वकतृत्वादिधमानुरोधेन सवेज्ञादिविशेष- 
णविशिष्टसाध्याविपयेयसाधनादिरूडी 7 
साध्यविकलो четеї तथाभूतवृद्धिमतो $भावा- 
दित्ति। यतः साध्यसाधनयोविशेषेण व्याघ्नो erer. 
wi सकलानुमानोच्छेदप्रसक्तिः । किं तु सामा- 
न्येनान्वयव्यतिरेकाभ्या हि व्याप्निरवधायेते । तो 
चानेत्याव्यभिचाराच्च विशेषेषु गृहीतुं न शक्यो । तेन 
बृद्धिमत्पूवेकत्वमाचेण कायेत्वस्य व्याप्निः प्रत्येतव्या । 
न शरीरित्वाद्ना । न खलु क्नृवसामम्या शरां- 
रमुपयुज्यते । त्यतिरेकेणापि ज्ञानेच्छाप्रयत्नाश्वयत्वेन 


च शरीरकरणे कतृत्वोपलभात अकिचित्करस्यापि ।।' 


печатач sam वह्रिपेंगल्यस्यापि धूमं 
प्रति कारणत्वप्रसंगः स्यात्‌ । विद्यमाने ऽपि हि शरीरे 
ज्ञानादीना समस्ताना att वा SATA ger 
लादावपि कतृत्वं नोपलभ्यते | ича हि mAT- 


त्पादककारणकलापज्ञान तत: करणेच्छा तत: प्रय-'! 





Lin. 99. I ghatakarttà-. 

Lin. 102. I -mato bhavad iti | A yatas sà- 
Lin. 106. I visesena sic A e I per grahitium. 
Lin, 110. I svagartrakaraye ? 

Lin. 111. dhümam sic, in A ritoccato. 
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त्नस्ततः फलनिष्पत्तिख्यिमीषा . बयाणा समुदिता- 
नामेव RARA सवेत्राव्यभिचारः । सवेज्ञता 
चास्याखिलकायेकतृत्ात्सिद्ञा । प्रयोगो ऽचेश्वरः 
सवेज्ञो 5 खिलक्षित्यादिकायेकतेत्वाद्यो हि यस्य कता 
स तदुपादानाद्यभिज्ञो यथा घटोत्पादक: कुलालो 0 
मृत्मिंडाद्यभिज्ञो जगतः कतो चायं तस्मात्सवेज्ञ 
इति उपादानं हि जगतः पार्थिवा१ - щә - 
तेजस 3 - वायवीय ४ - लक्षणाश्चतुर्विधा: परमा- 
णवो निमित्तकारणमहृष्टाटिभोक्तामा भोग्यं तन्वा- 
दि। न चेतदनभिञ्ञस्य क्षित्यादौ कतृत्वं संभवत्य- 5 _ 
wafaa । ते च तदीयज्ञानाद्यो नित्याः ` 
कुल।लादिज्ञानादिभ्यो विलक्षणत्वात्‌ । एकत्वं च 
छित्यादिकतुरनेककतेणामेकाधिष्ठातृनियमिताना प्रवृ- 
क्युपपत्तेः सिद्धं । प्रसिद्ञा हि स्थपत्यादीनामेकसूच- 
धारपरतंचाणा महाप्रासादादिकाथेकरणे प्रवृत्तिः । я оз 
चेश्वरस्थेकरूपत्वे नित्ये च कायाशा कादाचित्कत्वं 
वेचिञ्च च विरुध्यते इति वाच्य। कादाचित्कविचि- 
चसहकारिलाभेन कायाणा कादाचित्कत्ववेचिञ्यसिद्धी 
#аүчтаҹата । ननु शषित्यादेवुद्धिमद्धेतुकत्ने (१) ` 
क्रियादशिनो ऽपि RU үа कृतबुद्चिरूत्प- ।# ` 

Lin. 181. A manoa nilyatve. $ 

Lin. 195. A divide e numera così questo periodo: -bhavat || 


nanu ksity@der buddhimaddhetukatve | 1] come fosse un verso (?) 
mentre I unisce hetukatve kriyádargino ecc. 
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38 ۱ 5 55 5۲1 327557 52۲ 5 5Ж®ТТЕ- 
ST हेतोधेमिण्यभावादसिदत्वे । तदप्ययुक्ते । यतः 
प्रामाणिकमितरं वापेश्ष्येदमुच्येत यदीतरं तहिं 
धूमादावणसिद्धत्वानुषंगः । प्रामाणिकस्य तु AT 
सिद्धत्वं काथेत्वस्य वृद्धिमत्कतृकपूविकतेन प्रतिपन््ा- '' 
'विनाभावस्य क्षित्यादौ प्रसिद्धेः । पवेतादौ धूमा- 
दिवत्त । न च यावंतः पदाथाः कृतकास्तावतः 
कृतवुद्चिमात्मन्याविभावयंत्तीति नियमो ऽस्ति। खा- 
तप्रतिपूरिताया भुव्यक्रियाद्शिनः कृत ुझुत्मादाभा- 
वात्‌ । किं च वुद्धिमत्कारणाभावो ऽचानुपलब्धितो ' 
भवता प्रसाध्यते । ۲555 | 417۳ 
भावसाधकत्योपपत्तेने चेयमच संभवति जगत्कतुर- 
ETAT | अनुपलब्धस्य चाभावसाध्यत्वे ۲ 
देरपि तम्रसक्तिः स्याद्ति॥ 

अच प्रतिविधीयते ॥ 150 





Lin. 136. A na eñ "tra sofpadya-. 
Lin. 137. In I manca yatak. 
Lin. 140. A -kartrpûrvakatvena. 


F. L. Porh, 


— P Wí سجر ےک‎ 


Giornale dalla Società Ariatica italiana, — VIII 28 
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IL SETTIMO CAPITOLO DELLA RASAVAHINI 


Non meno di cinquanta anni or sono Feberico SpieceL, nome 
venerando agli indianisti ed eranisti, pubblicava i primi quattro 
capitoli di questa interessante raccolta di pie storie buddistiche, 
quando gli studi palici erano tuttora nell'infanzia, e preziosa ogni 
pagina che dai manoscritti passava alle stampe. Ma anche oggi, 
dopo tante gravi e feconde fatiche di tanti dotti d'Oriente e d'Occi- 
dente, la pubblicazione del testo della Rasatühin? sarebbe deside- 
rabile ed utile. Potrebbe parere che di raccolle di leggende relative 
a Buddha, alla sua chiesa ed ai suoi santi e martiri, se ne abbiano 
già, edite, a sazietà; ma se si pensi a quanto ancora v'è da chia- 
rire nella storia del buddismo e dei suoi rapporti col brammanesimo 
e il giainismo, e quanta luce sia già venuta dalla novellistica bud- 
diana al folk-lore orientale ed europeo, si accorderà che in questo 
campo non avremo mai da lamentare un « embarras de richesse ». 

Molli pertanto si saranno rallegrati nel veder editi due allri 
capitoli (il 5° e il 6°) della nosira raccolta, nella Z. D. M. G. 
(XLIII, 1889; pagg. 297-307) da وروګ‎ Konow, con la promessa di 
up’ edizione critica di tutta quanta l’opera. Ma mentre a ciò atten- 
deva lo studioso norvegiano, venne prevenuto dagli operosi monaci 
di Colombo, che nel 1891 stamparono, nelle loro lettere singalesi, 
la Rasavahini. Se non che è da temere che tale edizione resti quasi 
inaccessibile agli studiosi d' Europa, e per lo scarso numero di 
esemplari che ne capitano fra noi e ancor più per essere a ben 
pochi familiare la difficile scrittura singalese. Onde io stimo che 
bene avrebbe falto lo Srzx Koxow a non desistere dalla sua prima 
intenzione ; e nella speranza che egli voglia in tempo non lontano 
continuare l'edizione critica della Rasavahini in leltere latine, mi 
limito per ora a pubblicarne il 7° capitolo, secondo la succitata 
stampa seilanese, la quale ebbi per qualche tempo a mia disposi- 
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zione grazie alla squisila cortesia del dr. Rost. Di Lulta l' opera lio 
preparato anche un visayänukrama che spero aver presto occasione 
di offrire agli studiosi, i quali potranno ricavarne utili raffronti con 
altre raccolte congeneri ed anche coi Jatala. Certo a ciò gioverebbe 
meglio l'aver sotto gli occhi il testo; * ma finchè esso non sia più 
comodamente accessibile, anche questi estratti spero non saranno 
sgraditi. 

Nelle note ho indicato i pochi luoghi dove ho creduto bene 
allontanarmi dalla lezione della stampa; lasciai però tal quale 
qualche verso zoppicante, benchè raddrizzarlo fosse facile.® La tra- 
duzione cerca di seguire passo a passo l'originale, naturalmente a 
scapito del periodare italiano, che si ribella a quella profluvie di 
gerundi, peculiare all’ idioma palico. Quanto all'argomento di que- 
sto capitolo, esso è, al pari dei più nella Rasarähint, di miracoli e 
conversioni; miracoli di fede ingenua e serena quale sentirono, soli 
forse, i primi cristiani e i primi buddisti. E a queste vite dei santi 
dell’ India ben si porrebbero come epigrafe le parole del profeta 
divino: pi pofyd7z: àzb t&v àzowtstvóvcoy tò cpa, "१४, 08 
joy рл] dovapévoy aroxtsivar. * 


Jambudipe kira Kosambinagare Kosambiraiifio Ves- 
samittà nima aggamahesi ahosi. tadà Bhagavà Kosambiyam 
pativasati, mahatà bhikkhusanghena saddhim  cárikam 
caramüno. tasmim samaye sà rafilià saddhim vihäram 
gantva ato pamaya Buddhalilhaya madhurena sarena 
desentassa Bhagavato dhammam sutvä, pasannä, saranesu 
patitthaya Buddhamamika bhutva vibarati. Atha'parabhage 
lassa raüio rajjatthàya paecantarajà yuddhasajjo « rajjam 
và detu yuddham và» ti pannam pahinitam sutvä гаја 
mahatiy& sen&ya parivuto yuddhabhümim gacchanto 
mahesiyä saddhim gantvä, khandäväram niväseivä tassa 
evam äha; bhadde, sangámasise jayaparäjayo näma na 


+ Vedi a questo proposito le savie parole dell OLpENBERG in principio . . 


della prefazione alla edizione de] Vinayapitaka 


* Cosi : strofa 5° correggi cintenti; 105, tvam ; 44% e 45% leggi tisaranam ° 


hi so 8°; 14° e 415°, idha p- và loke. Il metro è sempre lo gloka, meno del. 
l’ultima strofa che è in vasantatilaka 
3 Matteo, X, 28. 
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sakkà viüitum;' sace me paräjayo abhavissa, puretaram 
eva rattapatikam ussipessimi: tena abhififianena tvam 
Kosambim eva gaccháhi'ti anusüsitvà, sangamamanidalam 
gantva, maharanam karento, attano parüjayabhüvam fiatvà, 
mütugümam saritvü, rattaddhajam ussäpetvä, yujjhanto 
rane pati. atha sā rattapatükam disvà « parüjito nüna me 
sümiko »! ti bhayena paläyitum ärabhi. atha tam corarañño 
manussä disvà « nùnà ’yam rañño aggamahesi » 'ti 11678, 
attano rijinam dassesum. Raja disvä patibaddhacitto 
« mam etam abhisekam karothä » ti amacce änäpesi. 
amaccá tam abhisekatthiya yicimsu. sà: «na me bhane 
abhiseken ’attho » ti na icchi. amaecá tam attham rañño 
árocesum. rüjà nam pakkosüpetvü « kasmà na icchasi » "ti 
pucchi. s& evam üha : 


1. sunohi sálhukam, deva, bhásamünàya me уасо! 
bhattà mayham mato ajja, sabbasampattidayako; 


2.. katvina so’bhisekam mam attano hadayam viya 
pälesi; tam sarantassä sokaggi dahate mano. 


8. mahäräja, sac’ aññassa assam aggamahesikā, 
tamhä dukkhä na muñcämi ; tena ’ham tam na patthaye. 


4. sokagginà padittà ’ham soke sokam katham khipe? 
jalantaggimhi ko nàma palalam pakkhipe budho? 


5. piyavippayogadukkham tam cintayanti punappunam 
tamha dukkhà na muîicami:tasma’ham tam na patthaye. 


ti. tam sutva ràja kodhena ’bhibhùto « sace nà’bhisificis- 
sasi, aggimhi tam pakkhipissämi » ’ti vatvä, mahantam 
därucitakam karapetva, aggim datva, ekapajjote jate 
4ettha pavisà » ti iha. atha sà rajinam yacanti aha: 


6. pápam nippüpinam,' ràja, pátanam khalu pavake: 
hoti päpaphalam tassa paccakkhe * ca parattha ca. 


1 Secondo quel che segue, qui meglio starebbe viññāpetum (informare). 


? La stampa: papo nippapinan. 
3 paccatihe la stampa. 
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7. puratanehi, bhiipila, samanabrahmänesu ca 
matapitusu, balesu, rogenaturaitthisu 
na ppasattho vadho, deva! tasma ’ham na vadharaha. 


ti. tam sutva "pi rájà asajjento' manusse ünàpesi: « etáya 
batthapade gahetvi aggimhi pakkhipath&» ti te tathà 
karimsu. atha si aggimhi pakkhipamánà «n 'atth 'ettha 
me koci patisarano! tisaranam eva saranam karomi » "ti 
cintetvà « Buddham saranam gacchämi, dhammam sa- 
ranam gacchimi, sangham saranam gacchami » ti va- 
danti manasà ca anussaranti, aggimhi pati; tathavidho 
pi aggi tassã sarire lomaküpamattam api nunhakaram 
Кабаш na ’sakkhi: padumagabbham pavitthä viya siti- 
bhütasarirá ahosi. ràjà tam aochariyam disvà samviggo 
lomahatthajato, vegena tam upasankamitvà nbhohi hat- 
thehi paggayha ure mipajjápetv& r&jásane nisidäpetvä 
aîijalim paggayha thito « kasmà te tam aggi sariram mà 
paridahi»'ti puechi. s& tam káranam kathenti evam aha: 


8. mata pità ca fiati ca parivarà ca sohadà 
mant ’osadhà ’dayo cà’pi mahesakkhà ca devata, 


9. ete c'aññe ca, bhüpala, sattànam bhayam agate 
rakkhitum n'eva sakkonti hitvàna saranattayam. 


10. agiham Buddham saranam « Buddho me saranam » iti: 
tena tejena mam, ràja, jalanto aggi no dahi. 


11. agàham dhammam saranam « dhammo me saranam » iti: 
tena tejena mam, rája, jalanto aggi no dahi. 


12. agaham sangham saranam « sangho me saranam » iti: 
tena tejena mam, rija, jalanto aggi no dahi 


18. evam mahanubhàávam tam, pacchakkham, ehipassikam, 
nänopaddavaviddhamsi, ninasampattidayakam, 


14. saranattayam hi so satto na samidaya ganhati, 
idha vā paratvà và loke so sukham nà ' nubhossati 


4 Causativo della rad. W-+W3T ; manca in CuiLuens. 
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15. saranattayam hi so satto susamadaya ganhati 
idha và paratvà và loke so sukhà na vihäyati 


16. tasma tuvam api, bhüpála, ganháhi saranattayam ; 
tam te havati sabbattha tänam, lenam, paräyanam. 


ti. tam sutvà rüjà ativiya pasannamanaso tam khama- 
petvä mahantam sakkärasammänam katva « ajjapatthaya 
tvam mama mütá» ti tam màtutthàne thapetvá, saranam 
agamasi. tasmim sannipatitva ' thitamahajana tam patiha- 
riyam disvä, saranesu ca silesu ca patitth&ya, dana dini 


pufiüakammáni katva yathikammam gata. — ti. 


17.iti saranavaram sà kevalam uggahetva 
jalitadahanamajjhe sitibhavam alattha 
paramasaranasilam palayantà katham vo 
na lahata bhavabhogam nibbutifi ca’ pi afifie? — ti 


(Vessamittaya vatthum sattamam). 


Viveva una volta in India, nella città di Kaucambî, una certa 
Vaigv&mitrà, moglie favorita (=regina) del re di Kaucimbi, In quel 
tempo il Beato (=Buddha) si trovava in Kaugimbî, peregrinando 
insieme ad una accolta di frali. Allora la regina insieme col re 
seguendoli, da quel momento che ebbe udito il Beato insegnare la 
legge con voce soave e con la grazia a lui propria, converlitasi, 
avendo posto fede nei (tre) rifugi (Buddha, la legge e la chiesa), ed 
essendo divenuta devota di Buddha, continuò a peregrinare. In 
seguito poi (avvenne che) un re confinante, per il desiderio di 
(conquistare) il regno di quel re, apprestate Je armi, mandò una 
lettera : « O mi si cede il regno, 0 (faremo) la guerra. » Ciò avendo 
udito il re, accompagnato da un grande esercito, si mosse, insieme 
alla regina, verso il campo di battaglia. E dopo essersi accampato, 
così le disse: « O cara, (stando) alla testa della mischia non è pos- 
sibile accertare (di chi sia) la vittoria o la sconfitta; se io venissi 
ad essere sconfitto, farò innalzare in fronte una bandiera rossa; 
vedendo questo segnale, tu ritornerai a Kaugimbî, » Così avendo 


4 La stampa: santi® | 
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disposto, andato nel mezzo della mischia, combatteva una gran 
battaglia; finchè ormai certo della propria sconfitta, ricordando la 
moglie, fatta innalzare una bandiera rossa, cadde pugnando sul 
campo. Essa avendo veduto la bandiera rossa (pensò): «Certo il 
mio signore è sconfitto » e prese a fuggire spaventata. Ma fu vista 
dai soldati del re fellone, i quali riconosciutala per la regina, la 
condussero innanzi al loro proprio re. Questi avendola mirata, con 
la mente colpita (da passione per lei), ordinò ai ministri di eseguire 
la cerimonia della loro incoronazione. I ministri la pregarono di ac- 
condiscendere a tale cerimonia. Essa ricusò dicendo : « Davvero non 
ne ho desiderio. » I ministri riferirono ciò al re, il quale la chiamò 
a render ragione del perchè ricusasse. Essa così parlò : 


Ascolta attentamente, o sire, le parole di me che (ti) parlo. 
Il marito mio, il datore di ogni (mia) felicità, oggi è morto. 


Dopo avermi proclamata regina, ei mi teneva (cara) come il 
suo proprio cuore. Ricordandolo, il fuoco del dolore mi abbrucia 
l'anima. 

O gran re, se io diventassi la moglie favorita di un altro (re), 
non mi libererei però da quel dolore; per questo io non desidero 
. il trono. 


Io che sono arsa dal fuoco del dolore, come aggiungerei dolore 
a dolore? e qual savio getterebbe della paglia in un fuoco divam- 
pante ? 


Dal dolore del distacco del mio diletto, dolore cui penso con- | 


tinuamente, non mi posso liberare; per questa ragione io non 
voglio il trono (che tu mi offri). 


Udendola il re, sopraffatto dall'ira gridò: «se non vuoi esser 
regina, io ti butterò nel fuoco, » E fatta innalzare una grande ca- 
tasta di legna e datole fuoco, quando fu tutta una fiamma, le ordinò 
di gettarvisi entro. Ma essa supplicando il re, disse: 


Invero è un delitto, o re, il gettare nel fuoco degli innocenti; 
(di tal delitto) si raccoglie il mal frutto (il castigo) adesso (in questo 
mondo) e nel mondo di là. 
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Dagli antichi (saggi), o principe, fu sconsigliata Ja pena di 
morle per gli asceti e i brammani, per la mamma c il babbo, per 
i fanciulli, gli ammalati e le donne; perciò, o re, io non devo esser . 
punita di morte. 


Ma nemmeno dopo averla udita il re le perdonò : « Prendetela 
per le mani e per i piedi e gettatela nel fuoco.» Così ordinò alle 
sue genti, ed essi obbedirono. Ora mentre essa veniva gettata nol 
fuoco, pensó: « Ora io non ho alcuno cui ricorrere; il mio rifugio 
sarà il triplice rifugio.» E recitando e tenendo in mente (la pre- 
ghiera): «lo cerco rifugio in Buddha, io cerco rifugio nella legge, 
io cerco rifugio nella chiesa», cadde nelle fiamme. Ma il fuoco, 
quantunque così grande, non arrivò a riscaldare nemmeno un poro 
sul corpo di lei; (anzi) it corpo di lei divenne fresco come se fosse 
entrata in mezzo ad un loto (loteto). Veduto che ebbe quel mira- 
colo, il re turbato e coi capelli irti, accostatosele in fretta e presala 
per ambedue le mani, se le pose sul petto (in segno di rispetto e 
sottomissione); e fattala sedere sul trono, fermandosi dinanzi a lei a 
mani giunte le domandò come mai il fuoco non le avesse abbruciato 
le membra. Ed essa glie ne spiegò la ragione con queste parole: 


Nè madre, nè padre, nè parenti, nè una schiera di amici: nè 
scongiuri, nè medicine, nè le più potenti divinità, 

nè queste nè altri, o principe, possono salvare quelle creature 
che si trovano in pericolo, se esse hanno abbandonato il triplice 
rifugio. 

Io presi per rifugio Buddha (dicendo): « Buddha é il mio ri- 
fugio »; per la gloria di lui, o re, il fuoco divampante non mi 
abbrució. 

Io presi per rifugio la legge (dicendo): «La legge è il mio 
rifugio »; per la gloria di lei, o re, il fuoco divampanle non mi 
abbruciò. 

lo presi per rifugio la chiesa (dicendo): «La chiesa è il miv 
rifugio >; per la gloria di lei, o re, il fuoco divampante non mi 
abbruciò. 


Cosicche a questo potente, manifesto e invitante, distruttore 


di tante disgrazie e datore di tanti beni, 
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triplice rifugio quella creatura che non ricorre con devozione, 
non gusterà gioia nè in questo mondo nè in quell’ altro. 


Quella creatura invece che devotamente ricorre al triplice rifu- 
gio, non è mai abbandonata dalla gioia, nè in questo mondo nè in 
quell’ altro. 

Perciò tu pure, o principe, abbi fede nel triplice rifugio; ed 
esso ti sarà dovunque difesa, asilo, sostegno. 


Dopo averla ascoltata il re, coll'animo pieno di fede, avendole 
chiesto perdono e ricolinalala di cortesie e di onori, le disse: Da 
oggi in poi li (considereró) come mia madre. E Lenendola in luogo 
di madre, divenne credente nel rifugio (della religione di Buddha). 
In questo radunatisi i cittadini e veduto quel miracolo, si converti- 
rono anch’ essi alla fede del (triplice) rifugio e della morale; e dopo 
aver praticalo opere pie, come elemosine ecc., morirono (e rinac- 
quero) in conformità (dei meriti acquistatisi) con le loro opere. 


Così essa, sollanto per aver imparato (la preghiera) del santo 
rifugio, diventò fresca in mezzo all’ardore divampante. Osservando 


l'eccelsa religione, come voi non otlerreste prosperità nell'esistenza, 
e altri ancora la felicità finale (= nirvana) ? 


Firenze, oltobre 1894. 


P. E. Pavouwt. 
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NOTA 


mae 


(Vedi Giornale della Società Asiatica, Vol, VII) 


Nella Tabella dei mss. della Vel&la" inserita a pag. 111 del mio 
studio proemiale, il lettore troverà 2 mss. numerati 14) 15) e con- 
trassegnati colle iniziali U*, U*, perché in possesso del sig. Uhle. 

Pregherei il lettore, per desiderio espressomi dal dotto pro- 
fessore, di volerli indicare invece colle sigle Hu', Hu*. 

Poichè gli ebbe dalla cortesia del D" Eugenio Hultzsch, Ispet- 
tore-capo delle Antichità Indiane in Madras, desidera che vengano 
segnati col nome del gentile donatore anzichè con quello suo, che 
n’ è il collazionatore. 

Collazionatore, perchè ormai il prof. Uhle, spinto per l'appunto 
‘dalla pubblicazione del mio studio, ha esaminato i mss. suddetti, e 
Vesito dell'esame (salva l'ultima parola, clie e riserbata al sig. Ulile 
stesso) pare, dalle sue cortesi comunicazioni, debba esser questo: 


14) Hu! Anno 1487 (sari. 1544) 11 f. 22-293 r. di piccola, bella e 
corretta scrittura. (Sarebbe il pitt antico dei mss. esistenti). 

15) Hu? Anno 1725 (smh. 1782) 79 f. manca il 1° f., scorretto e la- 
cunoso, grossa scrittura, (Quasi identico al ms. g.). 


Al] numero dei mss. poi va aggiunto come 22"* un altro co- 
dice (segnato nel Catalogo del Weber (1) fra i mss. della Reale 
Biblioteca di Berlino col Nr. 1587) il quale, nella compilazione dello 
specchio, m'era piuttosto sfuggito che ignoto. 


Berre Virrorio 


1 Weber's Katalog der Sanskr. Hx. der Künigl. Bibliotek zu Berlin. 
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Lexicon Syriacum auctore Hassano Bar Bancue voces syriacas 
graecasque cum glossis syriacis et arabicis complectens e pluribus 
codicibus edidit et notulis instruxit Rusess Duvar. — Parisiis, 
e Reipublicae Typographaeo, 1888 e seg., in-4. 


Da poco tempo è uscito il fascicolo quarto di questa opera 
pregevolissima. Esso giunge fino alla colonna 1686 (incl) e per 
le parole greche fino alla pag. 64 (incl.), ognuna a tre colonne, 
e arriva al principio della lettera Quf. Così va felicemente progre- 
dendo, e senza dubbio non molto tarderà ad essere tutta di comune 
diritto la bella pubblicazione del valentissimo Rubens Duval. Ter- 
minata la stampa dell’opera, il dotto Editore metterà in luce la sua 
Introduzione, in cui tratterà della ragione e composizione del les- 
sico, del metodo tenuto nell’ edizione, dei fonti a cui attinse Bar 
Bahlùl, dei dialetti aramaici illustrati nel lessico, dei manoscritti 
del libro conservati in Europa, e infine intorno alla prefazione sira 
ed araba che Bar Bahlùl mise avanti al libro, della quale sarà 
data pure una versione latina. Salutiamo con gioia la continuazione, 
e facciamo caldi voli pel non lontano compimento della grande 
impresa, che fa tanto onore al chiaro semitista francese. 

F. L. 


Supplément au Dictionnaire Arabe par Saiv Er-Knourx 
,- Beyrouth, Imprimerie catholique, 1893. 
(Pag. 8*šA in-4). 


Questo grosso volume, tutto arabo, è appendice e complemento 
del gran Dizionario arabo, spiegato pur esso nello stesso idioma, 
che il chiarissimo Sa'id al-Horî as-Sartàni compilò, e mise in luce 
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negli anni 1889-90. È una delle moltissime opere, di maggiore o 
minor mole, ma di grande vantaggio agli studj arabici, che devonsi 
alla Stamperia cattolica di Bairàt, dei Missionarj Gesuiti; i quali 
tanto più meritano lode che i bei libri, usciti da quella Tipografia e 
che si vendono dalla Libreria cattolica, si ottengono a prezzi mode- 
ratissimi, ed accessibili agli sludiosi che generalmente non possono 
spendere che poco. Non mi fermerò su questo volume, nè sopra 
altri dalla Stamperia cattolica pubblicati, non solo arabici, ma ho 
voluto prendere questa occasione per accennare alle grandi bene- 
merenze di quei valenti uomini che tanto giovano alle discipline 
orientali e che agevolano ogni giorno più i nostri rapporti commer- 
ciali con l’ Oriente. F. L. 





Tunisische Mirchen und Gedichte .... von Пг. Наз Ѕтомик. 
Leipzig, Hinrichs, 1893, 2 vol. (pag. x-116G; vin-157 in-4). 

Tripolitanisch-Tunisische Béduinenlieder ron Dr. Hans 
Srowme. — Leipzig, Hinrichs, 1894 (pag. 1x-153 in-4). 

Der Arabische Dialekt der Houwara des Wad Sus in 
Marokko ton ALBERT Sociw und Hans Srumme. — Leipzig, 
Hirzel, 1894 (Estratto dal vol. XV delle Abhandlungen della 
R. Società Sassone delle Scienze). 

Elf Stücke im Sílha-Dialekt von Tázérwalt von D' Haus 
Sruwug (Estratto dalla Zeitschrift della Società Orientale Te- 
desca, 1894). t 


Le quattro pubblicazioni, di cui tre si riferiscono alle parlate 
arabiche dell’ Africa settentrionale, ed una a un dialetto berbero, 
devonsi al chiaro P. Hans Stumme, che nella penultima ebbe a col- 
laboratore l'illustre professore Socin. Il volume I delle novelline e 
poesie tunisine comprende i testi trascritti con una Introduzione 
dello Stumme, la quale dà ragguaglio particolareggiato del contenuto 
dell’opera, e ci offre molte notizie intorno alla fonologia del dia- 
letto arabico tunisino ed ai metri delle poesie volgari qui pub- 
blicate. I lesti prosaici ci si presentano, per la massima parte, 


4 l canti dei Beduini di Tripoli e Tunisi furono tradotti in francese, col- 
l'assistenza dello Stumme, dal sig. Adrien Wagnon (Chants des Bédouins de 
Tripoli et de la Tunisie. Paris, Leroux, 4894; pag. упт-37 іп-8). 
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soltanto trascritti; le poesie, in caratteri arabi c nella trascrizione. 
Сот’ ё facile ad intendere, giova tale opera (che nel secondo vo- 
lume dà la versione tedesca dell'intera raccolta) non solo agli 
arabisti, ma ai cultori ed amici della letteratura popolare presso le 
varie nazioni. 

1 canti dei Beduini della Tripolitania e di Tunisi sono slam- 
pati nel lesto arabo, impresso con i caratteri nazionali e in tra- 
serizione, e tradotti in tedesco. 

Il notevole lavoro, fatto in comune col prof. Socin, sul dialetto 
arabo dei Houwara di Wad S©s nel Marocco, ci offre il testo in 
lettere arabe e trascritto, e la versione tedesca, 

L' opuscolo relativo al dialetto Silha di Tázárwall ha pure la 
sua imporlanza. 

Tutte insieme le pubblicazioni di cui diamo si breve cenno, 
sono molto utili e pregevoli per varj lati, e meriterebbero cerla- 
mente ben più lungo discorso, che qui sia concesso. 

F. L. 


Il Libro dei Verbi, di Apù Bakr Mugaumav m. "Umar B. "App 
aL-'Azîz Isx AL-Qurivya pubblicato da Iewazio Guipi. — Leida, 
Brill, 1894 (pag. xv-357 in-8). 


Questa importante pubblicazione, pregevole come tulte quelle 
che si devono all’ illustre e benemerito semitista romano, prof. Igna- 
zio Guidi, è dall’ editore dedicata lla memoria di M. Amari e 
W. Wright. Il libro, come dice anche il Guidi nelle brevi parole 
poste innanzi al volume, è il più antico dei grandi dizionarii arabi 
di tal genere. Da poche diecine di anni in qua crebbero per gli stu- 
diosi della lingua e della letteratura araba le edizioni dei lavori ori- 
ginali lessicografici, alcuni dei quali vastissimi. Vi hanno opere 
ancora inedite, ma a ragione avverte il-Guidi che, se venissero pub- 
blicate, si vedrebbe probabilmente che il più e il meglio già lo ab- 
biamo, specialmente nelle compilazioni del Lisén al-‘ Arab e del 
Táj al-Arüs, che, come è ben nolo, si fecero, al pari di tante 
altre, in Oriente. Ma Il Libro dei Verbi di Ibn al-Qutiyya (celebre 
filologo spagnuolo morto nel 367 E. = 977 E. V.) meritava esser 
messo in luce, e ben fece il dottissimo professore romano ad appa- 
gare il desiderio degli studiosi col darcene la stampa. L' edizione è 
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fatta sul codice della Lucchesiana di Girgenti, descritto dall’ Amari 
nell’ Abbozzo di un catalogo dei manoscritti arabici di quella Biblioteca; 
unico codice che si conosca dell’ utile libro. Il quale però ba tale 
disposizione sì poco pratica, che riesce tutt'altro che comodo, anzi 
è malagevole l’adoperarlo; sicchè, pensa giustamente l'Editore, 
sebbene abbia pregio intrinseco, non se ne moltiplicarono le copie. 
Un indice alfabetico dei verbi ed altro delle persone e tribi nomi- 
nate nell'opera vi fu opportunamente aggiunto dal Guidi, a cui de- 
vesi lode per la pubblicazione; come pure si deve al già ministro 
Martini, che, per proposta del Consiglio Superiore della Pubblica 
Istruzione, concesse un sussidio, senza il quale questo cimelio di 


una biblioteca italiana sarebbe rimasto inedito. 
F. L. 


Tables alphabétiques du Kitàb al-Agànî, etc., 620 
avec la collaboration de MM. R. E. Bnüssow, S. Fuaukgr, H. D. 
VAN GELDEN, W. Gumeass, E. HéLovis, H. G. Krew, Fr. Sev- i 
BOLD, G. Vas VrorEN, par l. Guipt.. Subventionné par la “Deut- t 
sche Morgenlündische Gesellschaft". 1° fasc. — Leide, Brill, 1895 
(p. 360 in-4). 


È questa, come si comprende tosto dal titolo, una pubblica- 
zione molto utile, anzi addirittura indispensabile per agevolare 
(sarei per dire, far possibile a chi troppo tempo e fatica non 
voglia impiegarvi) l’uso della celebre raccolta di antiche canzoni 
arabe dovuta ad Abu 'l-Fara£ “Ali al-Isbahàni, filologo, come è 
noto, del secolo IV dell’ Egira. Il prof. Guidi, tanto benemerito 
degli studj arabici e, in generale, dei semitici, ha reso un nuovo e 
segnalato servigio ai cultori della letteratura araba, in ispecie della 
poesia e della storia, e col nostro compatriota ben meritarono gli 
orientalisti stranieri che presero parte al vasto e notevolissimo la- 
voro. Il quale abbraccia un Indice dei poeti di cui il K. al-A. cita 
dei versi, un Indice delle rime, uno storico, ed infine altro geo-. . 
grafico, Lulli, come a prima vista si scorge, utilissimi, o, a meglio 
dire, necessarj allo scopo cui deve servire questa bella pubblica- 
zione; della quale il primo fascicolo contiene i primi due Indici e 
parte del terzo, cioè dello storico (di cui alcuni articoli riempiono 
parecchie colonne), e un secondo fascicolo, che speriamo non istarà 
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molto ad uscire, comprenderà la fine dell’ Indice storico, e l'Indice 
geografico ec., e vi saranno uniti il titolo definitivo dell’ opera e la 
Prefazione, F. L. 


LuowıG HeLLen, — Halayudha’s Kavirahasya (Einleitung). 
— Góltingen 1894. Dielerich'sche Univers. Buchdruckerei. 8°, 
- pag. 56. 


Come è noto, il Kavirahasya ci & tramandato in due recensioni, 
una major (2) di 299 strofe, l’altra minor (8) di 276. È un pane- 
girico di un re dekklianese, Krsnaraja, ma ha nello stesso tempo 
lo scopo, evidentemente didaltico, di spiegare la formazione del 
presente dei verbi; affine dunque al famoso Bhattikavya, che si 
sludia tuttora nelle scuole indiane, ed al Doyagraya di Hemacan- 
dra, tanto al grande — sanscrito — che celebra i Caulukya, 
quanto al piccolo — pracrito — che esalta il re Kumärapäla. Per 
il contenuto appartiene esso dunque ai dhátupáfha, con la diffe- 
renza che qui si hanno le nude radici, e nel nostro esse appaiono 
nella flessione della 3* sing. o plur. del tempo presente. 

ll compito del Dr. Heruer consisteva nello stabilire il rapporto 
di æ con P, l'età di ambeduc e la personalità dell'autore Haläyu- 
dha. Ed egli, con osservazioni in parte molto acute e geniali, di- 
mostra primieramente che Ê non è che un cattivo rifacimento di а. 
Procedendo poi ingegnosamente per eliminazione, stabilisce prima 
l'età approssimativa di œ (dalla seconda metà dell'ottavo alla se- 
conda metà del decimo secolo dell'E. V.) ed assegna a ê come 
terminus ad quem il 1639. . 

Nuove ed importanti sono le ricerche inlorno alla personalilà 
di Halàyudha. Scartata la identità (supposta da Surinpro Monun 
Tagone) col giurista e con l'omonimo autore del Puránasarvasva, 
conferma con nuovi e ingegnosi argomenti l'identità — già supposta 
da Buandankar e Bünten — dell'autore dell' Abhidhánaratnamalà 
con l’autore del Kavirahasya; e dimostra ancora che un altro 
Halayudha, autore della Mrtasumjivani (commento al trattato 
metrico di Pingala) è una sola persona col lessicografo e col 
grammatico, 

~ Da questa identificazione e dal fatto che æ fu certamente scritto 
mentre il re di cui canta le lodi era tuttora sul trono e in giovane 
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età f, può l'autore accertare che queslo re deve essere slalo 
Krsna III; e fissare così e la data della composizione di « (circa 
il 950 d. C.) e la cronologia delle tre opere di Haláyudha: prima 
la collana dei nomi, poi il nostro poema grammaticale, ultimo il 
commento metrico. 

Tutte queste ricerche devono servire di introduzione alla edi- 
zione critica di « e £, edizione che verrà quanto prima pubblicata 
dal Dr. Heuer, stampata in India. Utile di per sé, sarà essa resa 
utilissima ed interessante dallo studio comparativo, che l'aul. pro- 
mette inserirvi, delle teorie di Haláyudlia e di altri grammatici e 
lessicografi (il che equivale in parle a studiare le fonti di Hal&y u- 
dha stesso). E già in questa introduzione abbiamo due pregevo- 
lissimi saggi di traduzione e illustrazione di due capitoli della 6 
dhaviyadhatuvriti. 

La sicurezza con la quale l'A. procede a traverso lanto intricate 
e difficili questioni, e si sa giovare di materiali a pochi accessibili, 
mostrano la sua competenza in questo campo degli studi indiani 
in cui egli, a giudicare da questo primo saggio, raccoglierà presto 
altri allori. 

P. Е. Pavoni. 


Kurt Krenu. — Das Sadvimgabrahmana, mit Proben aus 
Sāyana’s Kommentar, nebst einer Ubersetzung. 
(Prapàthaka I). Verlag C. Bertelsmmann in Gütersloh. (Mk. 2.40) 


94 pp. 


C'è più di una dozzina di libri qualificati come brahmana del 
Samaveda ; cinque a noi accessibili in poco soddisfacenti edizioni 
indigene, due editi dal Wesen, cinque dal BurxeLL, la cui opera 
assidua e intelligente fu interrotta da immatura e lamentata morte. 
Al Sadvimga”, complemento o appendice? del Tandya" o Panca- 


4 Cir.. & 120 na stabhnoti yuva'py asou ` e egli (il re}, quantunque gio- 
vane, non si insuperbisce. » 
Sayana stesso nell'introduzione al suo commento dice: 
asmüins Tügdyagesabrühmage pürvanuktani karmajgi, uktánàm api 
e bhedis te ca pathyante: « In questo brühmaga complemento 
el dya, si espon pe le operazioni (rituali) finora non menzio- 
nate, I anche le modificazioni (varietà) di quelle già menzionate. » 








Bibliografia 195 





vinsabralmana, ha rivolto le sue cure il Dr. Kim che ce ne offre, 
per ora, edita e tradotta, la prima lettura. Non starò ora a ripetere 
quanto ogni studio speso inlorno ai brühmana del terzo veda sia 
proficuo alla storia della religione, in ispecie del rituale bramma- 
nico: nè ad osservare quante maggiori difficoltà s'incontrino in 
queste opere riboccanti, più di ogni altra appartenente ai primi 
due veda, di speculazioni oltremodo fantastiche e di giuochi di pa- 
role © di frasi basati sopra un misticismo e una «mania di iden- 
lificazione > (per dirla con L. v. Scmròpen) spesso spinti fino 
all’ assurdo. 

Precetle il testo un'introduzione in cui il K., brevemente rias- 
sunli i resultati degli studi sämavedici, parla dei mss. del Sadrimga® 
e del posto che gli compete nel canone del SV; e termina con un 
lucido esame della interessante questione circa i rapporti di S&- 
yana con Madlava, giungendo a confermare quel che il Weser 
aveva opinato, già nella 1 ediz. della sua Ind. Literaturgesch. (nota 
a p. 41): che cioè Sayana deve ritenersi come «< redattore capo » 
del massimo Commento che da ambedue i fratelli si intitola ,* 
restando così esclusa la responsabilità di Sāyana per ogni singola 
spiegazione. 

La traduzione del Krem è veramente letterale e quindi di 
grande ulilità per chi volesse addestrarsi a servirsi del commento 
di Sayana, cosa molto più difficile di quel che forse uno si aspet- 
terebbe. Certo poi non v'è altra lingua che meglio della tedesca si 
presti a riprodurre lo slile e la dizione dei commentatori indiani, 
così abbondanti di perifrasi, di nomi astratti e di termini tecnici 

P. E. P. 


W. Mnss-AnNotr. — Assyrisch-englisch-deutsches Hand- 
wörterbuch. I. Lief. Berlin, Reuther, pag. 64, in ۰ 


I) Glossario de] sig. Muss-Arnolt non solo si propone di racco- 
gliere i principali significati delle voci assire fin qui conosciute, ma 
anche di fare in qualche modo la storia della lessicografia assira, 
indicando le fonti dove quelle significazioni furono registrate. Ab- 


' Cfr. il colophon che chiude ogni lettura: iti çri-Säyayäcä- 
vyaviracite Madhaviye vedarthaprakige ecc. 
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braccia gli articoli a (interiezione) fino ad Anum; le voci omo- 
fone sono distinte da un numero progressivo: per esempio abalu 1. 
« mourn', abalu 9. * carry, bring and take away? etc.; l'ordine é in 
parte alfabetico, in parle etimologico: cosa che, date le difficoltà 
inevitabili della disposizione del lessico, nessuno potrà disapprovare. 
L'A. si è attenulo a un partito prudente che spesso non pregiu- 
dica nulla e non intralcia le ricerche. A piè di pagina vengon ci- 
tate con rinvii le parole che non si troverebbero seguendo l'ordine 
strettamente alfabetico, e questo riesce utile ai principianti e a chi 
ignora i particolari della scrittura cuneiforme: per esempio l’arli- 
colo egal rimanda, come è naturale, ad ekallu. A compensare 
poi la mancanza di una disposizione rigorosamente etimologica, 
l'A. cita (vedi ad esempio pag. 10, arl. eberu) i derivati da una 
data radice. 

La trascrizione nel corpo dell'articolo è talora a sillabe divise 
da linee kal-la-tu: nel titolo, sia diviso, sia a parola serrala, essa 
non indica qualche volta che l'opinione dell'A. sulla pronunzia; 
per esempio &'u(m)ma come trascrizione generale di a-a-um-ma, 
ia-um-ma ecc. L'A. non si è voluto indurre a scrivere il lilolo a 
ciascun paragrafo lessicale in lettere ebraiche. Per l'occhio questo 
sarebbe slato di grande utilità, mentre così l'ordinamento delle ra- 
dici appare a prima vista strano; ma l'A. è certo scusabile se ha 
voluto evilare di sentenziare spesso o di adottare un'opinione de- 
cisa su cose incerte. Un'altra categoria di incertezza poleva esser 
costituita dalle voci così delte sumero-accadiche; ma il sig. Arnolt 
saviamente le ha accolte (siano o non siano ideogrammi) nel luogo 
che loro spetta alfabeticamente, distinguendole (vedi art. A. AB. BA, 
fra gli altri) con tipi maiuscoli, Insomma per diligenza di ricerche, 
abbondanza di citazioni, ordinamento razionale e praticamente co- 
modo, il Glossario va annoverato fra i più utili libri compilati dagli 
studiosi dell’Assiro. Una sola cosa francamente e del lutto disap- 
proviamo: l'uso di una eccessiva e talvolta stranissima serie di 


sigle per indicare le opere citate. Per orientarsi in quel laberinto . f 


davvero occorre un'enorme fatica che l'editore poteva risparmiare 
agli studiosi destinando qualche foglio di più all'opera del valente 
compilatore. 


Bruro ۰ 
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F. Deurzsen. — Assyrisches Handwôrterbuch. — Leipzig, 
Hinrichs, 1894. Ersler Theil, pag. 230 in 8°. 


Il Glossario Manuale che abbiamo sott'occhio è destinato a 
rendere grandi servigi agli studiosi delle iscrizioni cuneiformi; esso 
infatti, in mezzo ai molti Dizionari pubblicati da circa venticinque 
anni come illustrazione di questo o quel testo, riunirà finalmente 
gran parte della materia lessicale assira, Il vasto * Assyrisches W'ür- 
terbuch' che il Delitzsch medesimo viene da più anni compilando 
si propone uno scopo che non ha cerio l’ Handwörterbuch. Quello 
formerà una specie di Thesaurus per lo studio di tutta la lettera- 
tura di Ninive e Babilonia; questo vuol fornire in spazio relativa- 
mente breve e compendiosamente i significati certi e i più proba- 
bili delle voci conosciute. 

La prima dispensa va dall’ (cioè secondo la trascrizione 
delt" A. gn. e, と , £) alla ^; le radici semitiche sono dale in 
lettere ebraiche, gli ideogrammi in maiuscole, i fonogrammi in 
scrittura minuscola, spesso divisa in gruppi corrispondenti all’ori- 
ginale cuneiforme. I derivati sono disposli sotto le radici verbali, 
riservali pochi paragrafi in tipi minuli alla discussione di vocaboli 
di origine ed etimologia incerla, Esempi scelti tra i più essenziali 
per ciascun significato illustrano ogni articolo. Chi conosce gli 
studi assiri del sapiente prof. di Breslau può a priori imaginarsi 
il valore delle sue ricerche lessicografiche, la quantità notevole di 
informazioni che egli ci dà su testi del Museo Britannico da lui ve- 
duti e collazionati. 

Il Delitzsch ha provveduto degnamente alla pià lamentevole Іа» 
cuna che avevamo fino a ieri nelle pubblicazioni assire: il suo 
lavoro inaugura un nuovo periodo di studi nel quale l'esame dei 
tesli diverrà, si spera, meno arduo, e potrà fentarsi da tulti i se- 
milisti. Bruto TeLom. 


F. Howwec. — Storia di Babilonia e dell Assiria. -- Milano, 
Dott. L. Vallardi, a. 1893 e sgg.: in corso di pubbl., pag. 1008, 
80., ill. (Collez. Storica diretta da G. Oncken, trad. ilal.). 


Gli studi assiri disgraziatamente assai trascurati in Italia non 
possono ricevere da questa pubblicazione altro che danno. Non par. 
liamo del Javoro originale che fu giudicato eccellente da tutta la 
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critica, parliamo della traduzione che è sotto ogni rispetto infelicis- 
sima. Cominciando dagli errori e dalle inesattezze di versione, se 
ne potrebbe compilare una lunga lista: per esempio a pag. 428 ad 
eigenhiindigen Bericht corrisponde “relazione autografa; ” a pag. 7 
Nachtragsweise è tradotto “ad esuberanza;” a pag. 305 Bau der 
sumerischen Sprache “costrutto della lingua sumerica ” (noi diremmo 
“ struttura ”); a pag. 382 Wasserschapfer " creatore delle acque; " 
a pag. 173 die Vorführung des inschriftlicher Materials in. europüi- 
schem Gewande “la rappresentazione dei materiali delle iscrizioni 
in veste europea;" a pag. 840 “Sal-lat” (was * amat? Sklavin sein 
kinnte) “ sal-lat (che sarebbe amat schiava)"; a pag. S61 die per- 
sinlichen Verhiiltnisse Sargon's und seiner drei Nachfolger ** Qualità 
personali di Sargon ” ecc. Per altre inesattezze veggansi ad esempio 
le note a p. 137 « per l'omogeneità » ecc. e a pag. 749 « lo scritto » 
ecc.; un'espressione alquanto barbara troviamo a pag. 88 dove in- 
vece di ‘ 1883 trascritta e tradolta ” ci parrebbe da dire “nel 1883 
trascritta e tradotta”; a pag. 50 “tolto dagli Assyrischen Lese- 
stiicken ” andrebbe corretto italianamente « dagli Assyrische Lese- 
slücke; » cf. pag. 150. Non si intende poi come il tradultore pei 
nomi propri si sia allenuto alle forme piü singolari: ammettiamo 
pure Assaraddonne, Sennacheribbo, Acabbo, ma Ischia (p. 11) è 
assolutamente una stranezza, e peggio l'espressione « Iskia (Eze- 
chia) » adottata a pag. 437. Ad evitare spropositi d'ogni genere in 
vocaboli greci ebraici, inglesi, tedeschi, non occorreva un’erudi- 
zione speciale di cose assire, ma pur troppo una negligenza deplo- 
revole si rivela da capo a fondo nell'opera. Leggiamo ' cualiform ' 
per 'euneiform *; *Lesestucke? per ‘Lesesticke,” " Murdier " per 
" Mürdter,' *Rosay' per *Rosny, *lucubratis? per 'lucubratio? ' Hinck' 
per * Hincks,? * Lyons? per “Lyon, ” * Boscaven ° per “ Boscawen, > 
'Strassmajer* per ' Strassmaier," * Winkler' per ' Winckler " "NI. 
nivel ° per * Nineveh, * * della Inscriptions ° per ‘delle Inscriptions. ° 
E non basta. Il noto storico Cornelio Alessandro Polistore è diviso 
in Alessandro e Polistore: il traduttore ha ripetuto, è vero, l’er- 
rore tipografico del testo a pag. 151 ° Alexander, Polyhistor?; ma 
noi non crediamo che gli fosse lecito. A pag. 151 pure l'opera fa- 
mosa di Giorgio Smith è detta Genesi caldaica; meglio poteva dirsi 
Genesi caldea, e i Semitisti intendono senz’ altri commenti la diffe- 
«renza dei due vocaboli. Ma v'ha di peggio. A pag. 191 l'espres- 
sione dell'Hommel phon. geschrieben (ossia phonetisch geschrieben) 
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vien tradotta « scritta in fenicio. » È si tratta di un nome assiro in 
una scrittura assira. Secondo il tradultore esso poteva essere scritto 
in fenicio ! 

Per quello che si riferisce al lavoro tipografico saremmo lieti 
di riconoscervi qualche merito; ma anche qui quali incoerenze ed 
errori! Il traduttore poi si permette di introdurre le vocali lunghe 
o brevi dove l'originale non le ha; sopprime lo spirito aspro o lo 
sostituisce con altro segno a capriccio. La s è mulata in s, la schin 
diviene s, la # #, la & л, Ја А К, Adtòret è dato con molta disinvol- 
tura per equivalente di AStóret, Aschiri come equivalente di Ach- 
schiri ** Bruder des Morgens. " Si veda soltanto la tavola dell alfa- 
beto a pag. 51 e l'allra a pag. 96, per avere un'idea della incredi- 
bile incuria con cui & presentato ogni documento babilonese origi- 
nale. Il traduttore ha messo allegramente da parte tutti i segni 
diacritici! Guai ai profani di cose assire che tentassero con la 
scorta di questo libro di apprendere la struttura della lingua assira! 


118016 ۰ 
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NOTIZIE DEGLI STUDII 
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Si rinnova quest'anno il concorso al posto di studio pel San- 
serito della fondazione Feroni-Gori di Siena *. Com'é nolo, traltasi 
di uno de' più lauti sussidii che paese possa vantare per gli studii 
delle discipline orientali; e de” più profittevoli. Ne son prova i due 
ultimi concorsi, che dettero nel prof. V. Puntoni per le lingue se- 
mitiche e nel P. E. Pavolini per il sanscrito, due distinti studiosi 
ed insegnanti universilarii. 

Il concetto della fondatrice, per ciò che si riferisce alla Teolo- 
gia ed alle Lingue Orientali, resulta chiaro dal litolo di questi due 


! La Marchesa& Catarina Gori-Panunilini vedova Feroni nel 15854 
lasciava per testamento un ricco censo, le rendite del quale dovovano 
venire orogate'nella collazione iij perpetuo di tanti Posti quanti detto 
rendite comportassero: «da conferirsi ad altrettanti Giovani, i quali 
dovranno recarsi in una città d'Europa ove esista una dello più cospi- 
cuo Università, all'oggetto di perfezionarsi nella Teologia, nelle Lin- 
gue Orientali; nell’ Architettura e nella Meccanica; assegnando a cia- 
scuno di detti giovani la mensuale ponsione di it. L. 300, por la durata 
di anni sei, da pagarglisi anticipatamente di mose in mese, con facoltà 
di concedere una proroga, non maggioro per altro di due «uni, a quello 
o quelli dei detti giovani ché ne fossero reputati meritevoli, e pel loro 
progresso negli studii e per la loro condotta » Stabili il testamento che 
detti Posti si conferissero per concorso con le medesimo rogole con 
cui si conferiscono i Posti di un'cltra fondazione pure Senese, quella 
del cav. Marcello Biringucci. Le prove consistono in una versione 
dalla lingua orientale cho è tema principale del concorso, e di una 
versione dal greco; accompagnate entrambe da un commonto iu 
latino. 
Giornale della Socictà Asiatica italiana, — VIII 25 


tom 
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obbielli posto l'uno accanto all" altro. È l'intento di tener viva la 
esplorazione delle fonti delle colture orientali che hanno confluito 
in parte sì larga e sostanziale nella civiltà dell'occidente. Saggia- 
mente interpretando questo intento gli Esecutori della disposizione 
vengono alternando il Lema del concorso, or di una lingua antica 
letteraria della famiglia semilica, ora della famiglia ariana; po- 
nendo poi accanto a questa in secondo luogo, ma come norma co- 
stante, la prova nella lingua greca; di quella lingua cioè che fu 
il veicolo della coltura fra i popoli dell’ oriente e gli occidentali 
nell’ antichità. 

E il progresso degli sludii ha dato ragione al concello, così 
inteso e così concretato, della istituzione. Il rapido svolgersi delle 
discipline orientali e massime della indologia negli ultimi decennii 
venne aprendo de' tratti luminosi, pei quali apparve il mondo an- 
tico, fra i due continenti, stretto da legami non prima sospettati di 
una civiltà coll’ altra. Intorno al 5° secolo innanzi l'Era volgare, 
quando si compieva nell’ India uno de’ più grandi movimenti filo- 
sofici e dall'India si diffondeva verso l' oriente più estremo da una 
parle, dall'altra verso ponente tra le nazioni semitiche, tutte le re- 
gioni della metà meridionale dell'Asia apparvero legate da rapporti 
intellettuali e commerciali silfatti — che noi non crediamo di troppo 
arrischiare comparandoli, nelle diverse proporzioni geografiche — a 
quel che fossero i paesi d' Europa all’ epoca del Rinascimento. 

E non solamente: ché quei rapporli medesimi delle civiltà 
orientali si vennero riannodando coi popoli del bacino mediterra- 
neo, specialmente pel tramite dei Greci. In modo piü concreto: 
la esistenza di relazioni fra i punti estremi della civillà indiana e 
della greca si annuncia già dal secolo quinto; le influenze recipro- 
che nei rapporti intellettuali si vengono accertando dal quarto in- 
nanzi Cristo a scendere giù oltre i primi secoli dell'Era volgare. 
Onde la storia della filosofia e della collura hanno cominciato, tra- 
scinate dal movimento, ad orientarsi dielro queste nuove resul- 
lanze. * Son rotte anche qui le anguste cornici che facevano appa- 








! La questione ferve sul punto se prima l'un popolo abbia attinto 
dall'altro; ma non rimane più dubbio sul fatto gonerale delle relazioni 
esistenti, Per ripeterlo colle parole di un osimio studioso: «Si può 
dire che circa 500 anni prima di Cristo un grande movimento si sia 
prodotto nelle monti degl’Indo-arii e dei Greci, diffondendosi per tutto 
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rire il ciclo della vita di ogni singola coltura cume isolato e chiuso 
in se stesso. Ogni giornata di studii aggiunge una linea a quel di- 
segno che mira a collegare sulla tela del tempo la storia della ci- 
viltà dei popoli antichi in un quadro solo. Cosi l'uno studio ci 
viene dimostrando che la maturità filosofica e letteraria dell’ anti- 
chità fu il prodotto dell'opera e del genio concomitanti dei varii 
popoli; che consonanza di concetti e di forme, rispondenza di 
principii e di sistemi non sono accidentali ma si intrecciano in un 
ampio e generale svolgimento. Ed un altro ordine di ricerche 
viene segnando coi dati positivi storico-archeologici i tramiti e le 
stazioni degli antichi commerci. Quell’ interesse che prima d'ora 
si poneva nelle questioni sulla relativa e remota antichità 0 pre- 
cedenza "di una coltura sull'altra, ora si couverte sulla questione 
della simultaneità e rispondenza delle nozioni e dei principii lilo- 
solici presso i popoli asialici ed europei. 


il mondo civile. Quando Buddha sorge nell'India, In Grecia gli ri- 
sponde co' suoi pensatori nella scuola di Pitagora; la Persia avea avuto 
il suo in Zoroastro, le China lo aveva in Confucio. » (Monier Wil- 
liams, Zudian Wisdom, 1893). Per i più antichi rapporti fra le conce- 
zioni mitologiche indo-iraniche e semitiche veggasi anche Olden- 
borg H., La Religione del Veda, 1894; e in riguardo alla storia della 
filosofia: M. Straszewski sopra lo svolgimento delle idee filosofiche 
presso gl’ Indi ed i Cinesi (Atti del Congresso Orientale di Vienna, 1838) 
da un lato, e P. Deussen, Allgemeine Geschichte der Philosophie: 1° vol. 
Filosofia est-asiatica, 29 vol. Filosofia wesi-axiatica ed europea. Per le 
relazioni fra l'India e la Grecia, nella contrastata questione delle ori- 
gini del pitagoreisino: L. v. Schroeder, Pylhagoras und die Inder (1884) 
© Indiens Literatur uud Cultar (1587, Lez. XXVIII, specialmente per la 
storia della Matematica). Ma il riassunto critico del lungo ordine di 
relazioni avvertite o discusso in argomento ci è dato dal Weber oltre 
che in lavori speciali in: Die Griechen in Indien (AUi deW Accademia di 
Berlino, 1890) a partiro dai più romoti tempi fino a quelli più prossimi 
a noi, per i diversi punti storico-archeologici e letterarii. 

Un dominio importantissimo è per tali studii quello dell’ Iran. 
Fu questo il suolo, se possiamo così chiamarlo, della confluenza degli 
elementi della civiltà ariana dell'Asia colla semitica; la via per la 
quale i primi si immisero in quel secondo ciclo dell’antica coltura 
«formatosi (per usar la parola del Deussen) nell'Asia occidentale lad- 
dove tutte le nazioni, indocuropeo come semitiche, gravitavano intorno 
alla penisola Sinaica come ad un punto comune di attrazione; ciclo 
che toccando dall'Iran fino all'Egitto stette massimamente sotto gli 





204 Notizie degli Studii 

Così lo studio delle lingue orientali non si risolve più in una 
curiosa, più o meno interessante osservazione di varii aspetti lette- 
rarii; sibbene nella analisi di altrettanti membri di quell'organismo 
della civiltà antica che vuol essere ben penetrato nelle sue parti 
e ne' suoi movimenti; perocchè con esso si connette per naturali 
legami di figliazione l'organismo del nostro mondo moderno. Ne 
resulla che mai come ora la coltura orientale ebbe ragioni di 
opporlunità, e si intese come uno studio da prommnoversi meto- 
dicamente e coordinatamente ad un programma comune. 

Per tal fatto deriva alla istituzione Feroni-Gori una importanza 
nuova e segnalata. Ma alle ragioni scientifiche ora accennate s'ag- 
giunge un’ allra ragione non minore di opporiunilà ; se si avveri la 
minacciata, disgraziatissima, soppressione dei Posti governativi di 
perfezionamento all' Estero. Per cui la fortuna dei nostri studi do- 
vrà riparare unicamente solto codesti istituti privati, quali sono ad 
esempio le fondazioni della Cassa di Risparmio di Milano e questa 
più cospicua Senese. Ecco perchè noi ci auguriamo ch' essa venga 
mantenuta, così come è slala fin qui dai preposti ad essa, sapiente- 
mente e fermamente al suo principio. ‘ ` 


F. L. Pork. 


influssi semitici 6 prodnsse qual più alta forma dell'umano ponasioro, 
il mondo delle idee dell’antico e del nuovo Testamonto ». 

Noi vorremmo perciò esprimere il voto che a congiungero la ca- 
tena, dopo le lingue semitiche ed il sanscrito, una prossima volta 
il concorso di Siona si aprisse por lo lingue iranicho. Con quosto la 
` istituzione riempirebbe un vuoto troppo sensibile in Italia, dove 1' іта- 
nesimo non ha rappresentanza propria, reale od ufliciale, se si occettui 
quella che diremmo piuttosto personalo, per quanto coraggiosa e me- 
ritoria del prof. Pizzi e del De Vincentiis, ma che scende col Rugarli 
e col Giannini più specialmente al persiano moderno, più che non ri- 
monti alla parte antica ed essenzialmente importante dello zeudo, del 
pehlwi e dell'huzwarico. 


! Ma poi che siamo in argomento, e a far voti, esprimiamo an« 


che questo : che nel largo margine di mezzi e di tempo comportato dai 
sei anni di alunnato, si prosoriva o si consigli che il perfezionando 
dopo gli studii archeologici e letterarii nel rispettivo dominio di col. 
tura, dedichi l'ultimo o gli ultimi due anni allo studio — e possibil- 
mente nei paesi medesimi di origine — delle lingue moderne. Ciò por- 
rebbe riparo a qualche inconveniente, che non è il caso di rilevare; 
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e mentre terrebbe più fermo l'uso dello stipondio, ila parte di chi 
no gode, alla parola ed allo spirito della fonduzione, spingerebbe gli 
studi orientali su quella buona via seguita omai — per non parlare 
dell'Inghilterra —u Berlino col Seminario Orientale per le lingue e la 
coltura moderna, a Parigi coil’ Ecole Special des Langues orientales vi- 
ventes, accanto ai molti e ben nudriti studii antichi nelle facoltà uni- 
vorsitario (n Parigi specialmente, nell' École des Hautes Études). 6 
è precisamente la via che ben potrebbesi calenre anche in Italia grazie 
all’ Istituto Asiatico di Napoli, se e per gli scarsi mezzi della Società 
Asiatica, e per lo stato frammentario degli insognamenti orientali nelle 
Facoltà, e per condizioni generali e fatti particolari, questi nostri studii 
non procedessero purtroppo divisi o, il caso à di dirlo, disgregati. 


~= "ee — مس‎ 
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